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actualité 

La fermeture du Séminaire 
de la Mission de France 

Monseigneur GUFFLET et les 
membres du Comité épiscopal de 
la Mission de France ont décidé, 
en mai dernier, la fermeture du 
séminaire de Fontenay-sous-Bois. 
Cette décision est grave. Elle 
atteint une institution qui, en 25 
ans, a formé quelque 400 prêtres 
et dont l'histoire mouvementée est 
intimement liée à l'effort mission­
naire de l'Eglise en France, du­
rant ces dernières années. 

Fondé en juillet 1941 par l'As­
semblée des Cardinaux et Arche­
vêques, le Séminaire de la Mission 
de France a été successivement 
installé à Lisieux, à Limoges, à 
Pontigny, puis, en septembre 
1967, à Fontenay-sous-Bois (1). 
Il relevait directement de l'épisco-

(1) A propos des différentes étapes de 
l'histoire du Séminaire se reporter à 
Jean-François SIX, Cheminements de la 
Mission de France 1941·1966, Paris, Seuil, 

' 1967. 

pot français, représenté par l'un 
des membres du Comité épiscopal 
de la Mission de France : tout ré­
cemment Monseigneur Vilnet. 
L'équipe des Pères ne comportait 
pas ·que des prêtres de la Mis­
sion : ses membres venaient d'ho­
rizons divers, comme il convient 
pour le service de la fonction 
missionnaire qui, par nature, ·ne 
peut pas être confié à un groupe 
fermé. La Compagnie de Saint 
Sulpice en avait toujours fourni le 
Supérieur et une part notable des 
professeurs. 

Ce séminaire avait donc un 
projet précis : une formation spé­
cialisée des prêtres missionnaires, 
pour le compte de l'Eglise en 
France (2). 

(2) On trouvera un peu plus loin le 
proiet du Séminaire interdiocésain de la 
Mission de France, sous le titre : Pour 
une formation spécialisée des pr3tres 
missionnaires, 
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Orienté en priorité vers le mon­
de ouvrier, il s'est toujours voulu 
ouvert à d'autres secteurs humains 
ruraux, maritimes, techniques, 
scientifiques, etc., en France et 
dans les pays du Tiers-Monde. Il 
s'est appuyé sur les expériences 
vécues par les prêtres de la Mis­
sion de France dans divers mi­
lieux, dans diverses cultures, dans 
divers pays-. Cette diversité d'en­
gagements permettait à des hom­
mes en marche vers le sacerdoce 
de saisir les dimensions et les exi­
gences de la responsabilité sa­
cerdotale par rapport à la foi 
et à l'Eglise au cœur de ce monde. 

Les critères d'admission à ce 
séminaire étaient fonction de son 
but. On exigeait surtout un sens 
de la mission apostolique déjà 
mûri dans un partage sérieux de 
la vie des hommes, par le biais 
des études profanes ou d'une pro­
fession manuelle et des engage­
ments qui s'y rapportent. 

Ce séminaire ferme 1" Il n'a pas 
pu être situé dans l'Eglise de 
France. Ignoré de beaucoup, par­
fois dénoncé comme un concur­
rent inutile (« tous les séminaires 
ne sont-ils pas missionnaires de­
puis Vatican Il ? ») comment pou­
vait-il continuer à vivre, ne s 'ap­
puyant par nature ni sur un dio­
cèse particulier, ni sur un ordre 
religieux ? 

Les causes de cette fermeture 
ne sont pas récentes : nous 

croyons utile de les rappeler briè­
vement. Au cours des derniers 
mois, les difficultés se sont aggra­
vées : elles rejoignaient d'autres 
obstacles rencontrés par la Mis­
sion de France. Ces obstacles 
sont ceux qui ont provoqué la 
démission du Conseil et des res­
ponsables régionaux. En redisant 
aujourd'hui pourquoi le séminaire 
a dû être fermé, nous voulons 
espérer un avenir qui tienne 
compte de l'expérience déjà réa­
lisée et des besoins nouveaux de 
la mission de l'Eglise. 

Une lente asphyxie 

Deux fois par an le Supérieur 
du Séminaire était invité à faire 
le point de la situation du sémi­
naire avec les évêques du Comité 
épiscopal. Dès avril 1965, le 
Père Le Sourd tirait la sonnette 
d'alarme. Son exposé comportait 
deux titres : difficultés dans le 
recrutement d es séminaristes 
(nombreux freinages mis à l'orien­
tation des jeunes vers la Mission), 
difficultés dans le recrutement du 
corps professoral. Il concluait son 
rapport par ces mots : 

« Tout se passe comme si la 
Mission de France devait fonc­
tionner en circuit clos ... Le carac­
tère interdiocésain, mais non pas 
extra-diocésain de la Mission de 
France, est mal reconnu dans les 
faits ». 



L'Assemblée Générale de cette 
même année 1965 vit s'exprimer 
la même inquiétude, alors même 
qu'était mis en lumière l'enjeu du 
Séminaire : « Le temps du sémi­
naire prend... une importance 
particulière : c'est là que s'enra­
cine la continuité de l'effort de 
la Mission ; c'est là que prend 
corps l'espérance d'un rajeunisse­
ment indispensable à une tâche 
comme la sienne. Nous sommes 
tous trop conscients de cet enjeu 
pour ne pas être gravenent in­
quiets1 pour l'avenir, de la dimi­
nution des effectifs du Séminai­
re ... ». Suit une analyse précise 
de ce problème ( 1), 

En novembre 1966, le Père 
Marcus, nouveau supérieur, ne put 
que rappeler au Comité épiscopal 
la gravité de la situation et l'ur­
gence à trouver des remèdes. Il 
soulignait en particulier, « le dé­
calage entre la définition. de la 
Mission... et sa situation de fait 
dans l'Eglise de France ». Ce dé­
calage portait un préjudice immé­
diat à la vie du séminaire et po­
sait la question de sa survie. 

Les efforts 
pour sauver 
le Séminaire 

les évêques du Comité épisco­
pal avaient répondu, en novem-

(1) Rapport d'Orientation no 23 ; dans 
lettre aux Communautés, 15 décembre 
1965, p. 43 sv. 

bre 1966, que tout devrait être 
mis en œuvre pour que le Sémi­
naire poursuivre sa tâche. 

Eux-mêmes demandèrent sa ve­
nue dans la région parisienne. Le 
transfert fut réalisé en quelques 
mois et en septembre 1967, les 
études reprenaient à Fontenay­
sous-Bois. Cette nouvelle implan­
tation qui correspondait davan­
tage à sa fonctiton nationale et 
interdiocésaine n'a pas, hélas, 
modifié sa position pratiquement 
marginale dans l'Eglise de France. 
Aux yeux des organismes natio­
naux et de bien des diocèses, il 
demeurait « le séminaire de la 
Mission de France », c'est-à-dire 
une maison de formation « spé­
ciale » dont on mentionnait, sans 
plus, l'existence dans les rapports 
et les comptes rendus de réunion. 

Plusieurs séminaires existant 
dans la région parisienne, il pa­
raissait souhaitable qu'ils s'arti­
culent dans le respect de leurs 
fonctions propres. Malgré des 
efforts notables, cette coordina­
tion n'a pu se· faire, en particu­
lier entre les séminaires de Mor­
sang et de Fontenay-sous-Bois. 

En novembre 1967, le Supé­
rieur du Séminaire remettait au 
Comité épiscopal de la Mission 
de France une lettre collective 
de l'équipe des responsables po­
sant, entre autres, la question suiw 
vante : comment le Coffiité épis­
copal peut-il faire reconnaître à 
ce séminaire sa vocation spéci­
fique à préparer des prêtres à 
des ministères directement misw 

7 



8 

sionnaires ? Cette lettre était la 
suite des divers constats de non­
connaissance, voire de mécon­
naissance du séminaire de la Mis­
sion. En réponse à cette question, 
le Comité demandait que soit 
préparée, à son usage d'abord, 
une information précise et tech­
nique s_ur- la fonction du sémi­
naire de la Mission de France. Un 
dossier de réflexion fut préparé 
et remis aux évêques du Comité, 
lors de sa réunion du 1 0 mars 
1968. les évêques décidèrent de 
réagir personnellement et par 
écrit. Ils le firent, manifestant une 
nouvelle fois leur accord sur 
l'existence du Séminaire et ses 
objectifs et demandant que le 
texte serve de base pour une in­
formation plus large. Ce dossier 
fut utilisé par la suite, conformé­
ment à ce vœu, en diverses cir­
constances. 

Toujours pour tenter de faire 
valoir la fonction interdiocésaine 
du séminaire, Mgr Marty, alors 
Prélat de la Mission, écrivit le 7 
mai 1968 aux évêques des dio­
cèses en recherche d'Association 
pour leur proposer d'envoyer des 
séminaristes au stage d'étude. 
Cinq diocèses devaient répondre 
à cet appel pour l'année scolaire 
1968-69, s'ajoutant aux deux dé· 
jà représentés l'année précédente. 

Mais dans l'ensemble, il faut 
reconnaître que ces efforts furent 
à peu près vains. Sans parler 
d'hostilité, ils rencontrèrent le plus 
souvent un désintérêt poli. 

Il faut d'ailleurs ajouter que les 

équipes de la Mission de France, 
malgré les déclarations de l'As­
semblée générale de 1965, _ne 
se sont pas toujours, elles non 
plus, senties concernées par le 
problème du séminaire. N'y a-t-il 
pas là un manque dommageable 
dont il convient lucidement de 
prendre acte ? 

L'obstacle fondamental 

Nous l'avons dit avec force, 
un organisme missionnaire et in­
terdiocésain suppose par défini­
tion un accord positif de l'épis­
copat et le soutien effectif de 
l'ensemble de l'Eglise. l'un et 
l'autre d'autant plus nécessaires 
que les initiatives apostoliques en­
visagées engagent sur des voies 
nouvelles. La Mission de France 
ne relève pas d'une Eglise locale. 
Elle constitue un effort missio'n­
naire commun de l'ensemble de 
i'Eglise en France et dans cer­
tains pays du Tiers Monde. Or un 
accord minimum n'est pas réalisé 
dans les faits. Beaucoup appré­
cient le travail de la Mission et 
l'utilisent, et c'est tant mieux 1 
Mais peu en tiennent compte dès 
lors qu'il s'agit d'organiser la 
vie de l'Eglise ou tout simplement 
d'admettre que la Mission a be­
soin d'hommes pour accomplir sa 
tâche et se renouveler. En der­
nière analyse, l'obstacle fonda­
mental réside dans le manque de 
cohérence qui affecte le fonction­

, nement de l'Eglise de France. 
Trop d'initiatives porteuses d'élan 



missionnaire s'en trouvent para~ 

lysées. 
Au cours de l'année 1968-69, 

les difficultés rencontrées par la 
Mission de France se sont accrues, 
provoquant la démission du Con~ 
sei! et des responsables régio~ 

naux ; ces difficultés sont identi­
quement celles du séminaire. En 
mars 1969, l'équipe des respon­
sables écrivit ceci aux évêques du 
Comité épiscopal : « Nous avons 
conscience de proposer aux jeu~ 
nes un projet et une formation 
exigée par ce projet ayant une 
véritable signification pour la 
Mission de l'Eglise aujourd'hui. 
Mais dans le même temps nous 
sommes persuadés que ce projet 
ne peut aboutir dans les condi­
tions actuelles de l'Eglise, dans la 
situation qui était celle de la Mis­
sion . de France. Paradoxalement 
la formation que nous donnons 

, conduit à des impasses beaucoup 
plus qu'elle n'ouvre à un avenir 
riche d'espérance. Nous sommes 
de plus en plus inquiets, parce 
que nous ne nous sentons pas le 
droit de jouer avec la conscience 
de jeunes qui engagent leur vie 
au service de l'Eglise ..• ». 

Les quelques années d'histoire 
du séminaire de la Mission de 
France que nous venons d'évo­
quer peuvent se résumer en peu 
de mots : d'abord un effort inten­
se de recherche pour mettre en 
place une formation sacerdotale 
adaptée à des situations mission~ 
noires nouvelles. Le bilan, de ce 

point de vue, est positif. Et la 
perspective de la révision des im­
plantations four~issait à ce plan 
les garanties suffisantes aux res­
ponsables du séminaire et aux 
séminariste eux-mêmes. Mais en 
même temps, le séminaire a connu 
une sorte d'asphyxie de par sa 
position de plus en plus margi­
nale dans l'Eglise de France. Les 
aspects les plus apparents étaient, 
d'une part la chute verticale des 
effectifs des candidats à la Mis­
sion, d'autre part la nécessité, 
pour les responsables du sémi­
naire, d'investir un temps de plus 
en plus considérable à le faire 
reconnaître par l'ensemble de 
l'Eglise. 

Quel avenir ? 

Dans les conditions qui vien­
nent d'être rappelées, le séminai­
re ne pouvait plus être le garant 
sérieux d'une authentique forma­
tion sacerdotale. 

Il n'aurait été ni sain ni loyal 
de prolonger, avec des moyens 
de fortune et comme par la ban­
de, un séminaire dont la vocation 
n'a pu être véritablement ni re­
connue, ni réellement manifestée 
dans l'Eglise par les instances 
compétentes. 

La situation présente n'est en 
aucune façon comparable à celle 
de '1953-54. Alors, la fermeture 
du séminaire avait été décidée 
de l'extérieur et pour une raison 
d'ordre disciplinaire. Alors, le 
nombre des séminaristes restail' 
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considérable et l'institution n'était 
pas atteinte dans ses forces vives. 
Il n'en est plus de même aujour­
d'hui. Le constat s'impose, si dou­
loureux soit-il ! Et pas davantage 
pour le séminaire que pour le 
corps sacerdotal de la Mission, 
des solutions hâtives ne sont en­
visageables ni, d'ailleurs, souhai­
tables. 

Dans une lettre aux séminaris­
tes, le 20 mai dernier, l'équipe 
des responsables écrivait ceci, à 
propos de la préparation de l'ave­
nir : « •.• nous pouvons nous 
appuyer sur la Mission et sur ce 
que nous avons essayé de cons­
truire ensemble pour la formation. 
Mais nous ne pouvons pas nous 
enfermer dans le groupe que nous 
formons aujourd'hui, fût-ce en 
cherchant à l'ouvrir. L'avenir ne 
se construirait pas à partir du 
rassemblement bien maigre des 
séminaristes actuels sous la cou­
verture illusoire d'un organisme de 
formation dont l'équipement est 
depuis longtemps déjà insuffisant. 
Et c'est bien pourquoi nous de­
vons aujourd'hui interrompre net­
tement le travail entrepris ». 

La fermeture du séminaire, bien 
au delà de la Mission de France, 
interpelle l'Eglise tout entière. 
Certes beaucoup de séminaires 
sont amenés aujourd'hui à fermer 
leurs portes, faute d'effectifs suf­
fisants. Mais le séminaire de Fon­
tenay-sous-Bois avait une fonction 
particulière, celle de préparer à 
des ministères de missiOn, c'est-à­
dire spécifiquement centrés sur le 
dialogue avec des incroyants de 

milieux divers, dialogue qui com­
porte des exigences spécifiques 
au plan des modalités d'exercice 
du ministère, du· style de vie, des 
implantations. Comment cette re­
cherche sera-t-elle reprise ? 

Cette question, on l'avouera, 
n'est pas dissociable de celles 
que se posent aujourd'hui les res­
ponsables de la formation sacer­
dotale et plus largement tous ceux 
que préoccupe l'avenir du sacer­
doce. Quels ministères, se de­
mande-t-on ? Et quelle formation 
en vue de ces ministères ? Or 
l'une des clés de la crise actuelle 
réside précisément dans une cer­
taine diversification des ministè­
res, à laquelle doit correspondre 
la diversification des modes de 
formation, pourvu que l'on veille 
à la cohérence de l'ensemble, 
puisqu'il s'agit de signifier l'œuvre 
d'un unique Seigneur au bénéfice 
d'un unique Peuple de Dieu. 

Alors que l'on commence à en­
visager une telle diversification, la 
fermeture d'un séminaire qui cher­
chait à répondre aux exigences 
spécifiques de la mission constitue 
pour tous un échec grave. L'équi­
pe· des responsables veut en faire 
un appel. Il faut que soit étudiée, 
sans précipitation mais sans re­
tard, la reprise d'une initiation 
spécialisée aux ministères de mis­
sion, appuyée sur l'expérience de 
prêtres en mission. 

L'Equipe des Pères 
du Séminaire 

de la Mission de France 



Pour une formation spécialisée 
des prêtres missionnaires 
Emile Marcus 

Le projet du séminaire interdiocésain 
de la Mission de France 

Parmi les causes de la « crise des vocations » (et des 
hésitations de nombreux candidats au sacerdoce), on a main­
tes fois relevé la disparition, la contestation ou l'imprécision 
des << modèles >>, c'est-à-dire la dégradation ou la dilution 
d'un << rôle sacerdotal >> socialement repérable, qui caracté­
rise l'existence du prêtre et lui donne, sinon un sens, du 
moins une forme déterminée. 

Certains sociologues (1) n'hésitent pas à proposer, com­
me remède, une << professionnalisation >> plus marquée de la 
fonction sacerdotale et de l'existence du prêtre. 

Le Concile ne semble pas avoir retenu cette suggestion. 
En insistant sur l'impératif apostolique de la proximité fra-

(1) Notamment Osmund SCHUEUDER, Le caJ•actère •professi&nnez du sacerdoce, 
dans Social Oollnjpass, XII, 1-2, 1965, .p. ·s-19. Emile lPIN alboutit à des conclusion~;~ 
très différentes, sinon opposées : Ponctions et dysfonctions diu Bacerdoce profes­
sionnel, dans !DO-C, 1968, 2 et 3. 
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ternelle, du partage de la vie des hommes (Presbyterorum 
Ordinis, 3) et sur la diversité des ministères (P.O. 4 à 8), 
Vatican II promeut, au contraire, l'invention de « modèles » 
multiples et changeants de vie sacerdotale. 

Il reste cependant difficile à un chrétien d'engager sa 
vie dans un service d'Eglise par trop indéterminé. Pour 
naître, et pour aboutir, les vocations ont besoin de se référer, 
plus encore qu'à des modèle!). à des projets d'Eglise qui 
soient suffisamment définis. 

On sait, en particulier, comment beaucoup de chrétiens 
généreux ont du mal à envisager une vocation sacerdotale 
et missionnaire. Ils redoutent fréquemment que l'ordination 
ne compromette un engagement réel dans le travail d'évangé­
lisation. Il n'est pas rare qu'ils optent pour la vie laïque, au 
nom de la mission. 

Pour faire ë~ce à ces difficultés, on s'efforce générale­
ment de mettre en lumière l'enracinement apostolique du 
ministère sacerdotal. Le prêtre, dit-on, est nécessairement 
missionnaire. Mais suffit-il de l'affirmer ? 

Ne faudrait-il pas surtout faire apparaître la possibilité 
concrète de réalisation missionnaire d'une vocation sacerdo­
tale ? Et cette possibilité ne doit-elle pas s'inscrire dans la 
préparation qui est offerte aux futurs prêtres ? 

Depuis le Concile, un sérieux effort a été entrepris pour 
renouveler les modalités de l'initiation au ministère. En par­
ticulier, on a cherché à diversifier la formation compte tenu 
des dispositions, des capacités, de l'itinéraire personnel des 
candidats, ainsi que de l'évolution générale des conditions du 
ministère. Ce souci très légitime a même donné lieu à des 
débuts de réalisation. Il y a là un effort à poursuivre. 

Mais /'adaptation aux besoins des candidats ne résoudra 
pas à elle seule le problème de la crise des voca lions. Les 
candidats au sacerdoce sont, en effet, moins rebutés par les 
difficultés d'odre pédagogique que par l'insuffisante formu­
lation du projet ecclésial auquel ils se sentent appelés à par­
ticiper. L'essentiel parait donc de pouvoir offrir aux jeunes 



La fonction 
missionnaire 
dans l'Eglise 

en mission 

missionnaires qui s'interrogent sur une éventuelle avancée 
au sacerdoce, la possibilité d'entrer dans un projet d'Eglise 
nettement 'caractérisé, dès la phase de formation. Ainsi, leur 
vocation pourrait-elle trouver son sens et prendre corps. Plus 
largement, la spécialisation d'une initiation à des ministères 
missionnaires caractérisés permettrait de manifester, aux 
yeux des chrétiens, le rôle du prêtre dans des engagements 
typiquement missionnaires. Elle pourrait ainsi constituer une 
véritable convocation simultanée à la mission et au ministère. 

Une préparation spécialisée 
pour des ministères missionnaires caractérisés 

Selon les formes de ministère, la spécialisation peut être 
envisagée de diverses manières. Elle peut constituer seule­
ment un complément de formation ou s'appliquer à une par­
tie plus ou moins importante de la préparation ou concerner 
l'ensemble de la préparation au sacerdoce. 

En ce qui concerne la formation de prêtres mission­
n~ires, une préparation spécialisée paraît nécessaire : en 
effet, la mission appelle dans l'Eglise une fonction particu­
lière, un genre particulier de ministère et un engagement 
stable des prêtres qui s'y consacrent. 

Le Concile l'a vigoureusement rappelé : << de sa nature ... 
l'Eglise est missionnaire >> (Ad Gentes, 2). Là est sa raison 
d'être, son dynamisme, sa finalité. Cette exigence interpelle 
tous les membres du Peuple de Dieu, comme elle requiert 
de toute structure d'Eglise un permanent ajustement. On en 
prend conscience depuis plusieurs années, de façon ample et 
profonde. Quelle institution d'Eglise ne se veut aujourd'hui 
missionnaire ? On ne peut que se réjouir d'une telle conver­
gence d'opinions et de projets sur la priorité des tâches 
ecclésiales. 

Si féconde que soit une telle prise de conscience, elle ne 
saurait faire oublier la place et la nécessité d'une activité 
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missionnaire distincte, qui ne se confond avec aucune autre 
activité ou fonction ecclésiale (2). Cette distinction est tradi­
tionnelle depuis saint Paul. 

Le Concile ne manque pas de la rappeler (A.G., 6 f) en 
soulignant l'étroite articulation de la fonction missionnaire 
avec le service des communautés déjà constituées et le travail 
pour l'unité. 

Il en va des vocations chrétiennes comme des fonctions 
objectives de l'Eglise. Tout chrétien est appelé à collaborer 
à la mission, engagé par son baptême dans le service de 
l'Evangile auquel est convoqué tout le Peuple de Dieu. « A 
tout disciple du Christ, rappelle Vatican II, incombe pour sa 
part la charge de répandre la foi » (Lumen Gentium, 17). 

Parmi les chrétiens, cependant, certains reçoivent un 
appel et un charisme particuliers pour un ministère de 
l'Evangile parmi les non-chrétiens, auquel ils seront totale­
ment consacrés. Le Concile souligne également le caractère 
propre de la vocation missionnaire qui ne se confond ni avec 
la vocation religieuse, ni avec la vocation sacerdotale : « ils 
sont, en effet, marqués d'une vocation spéciale ceux qui, 
doués d'un caractère naturel adapté, aptes en raison de 
leurs qualités et leur intelligence, sont prêts à assumer l'œu­
vre missionnaire, qu'ils soient autochtones ou étrangers : 
prêtres, religieux, laïcs » (A.G., 23 b). 

Le ministère des prêtres est universellement ordonnés à 
l'accomplissement de la mission de l'Eglise. Bien plus, il 
participe a la fonction des Apôtres (P.O., 2 d). Vatican II sou­
ligne que « les prêtres, comme coopérateurs des évêques, ont 
pour première fonction d'annoncer l'Evangile de Dieu à tous 
les hommes » (P.O., 4 a). « N'importe quel ministère sacer­
dotal, ajou te le décret conciliaire, participe aux dimensions 

{2) De même, la .dimension contentqllative s'étend à toute la vie de l'Eg,lise 
et doit être .présente à toute existence chrétienne ; <m n'en reconnaît pas moins 
la place et le sens d'une fonction contemplative distincte, à laquelle certains <"hré­
tiens sont spécialement consacrés, ·pour le compte et pour le ilien de l'Eglise 
tout entière. 



universelles de la mission confiée par le Christ aux Apôtrer > 
(P.O., 10 a). 

Pour tous les prêtres « il s'agit donc d'un ministère sacet 
dotal unique ». Tous « coopèrent à la même œuvre », l 
construction du Corps du Christ (P.O., 8 a). Le Concile ir.. 
siste cependant sur la diversité des ministères : « cette tâche 
réclame des fonctions multiples », conclut-il, après en avoir 
énuméré quelques-unes (P.O.; 8 a). L'exposé du décret Pres­
byterorum Ordinis sur le ministère de la Parole comporte 
une autre énumération, nou moins significative. Elle introduit 
une distinction claire entre l'annonce de la Parole « dans 
les pays ou les milieux non chrétiens » et sa proclamation 
« dans la comunauté chrétienne elle-même » (P.O., 4 b). 

Le décret sur l'activité missionnaire, traitant de la tâche 
des églises particulières, rapelle d'abord le devoir évangé­
lique qui incombe à tout le presbyterium. Mais il souligne 
ensuite la nécessité de spécialiser certains prêtres pour le 
ministère de mission et de les y préparer spécialement : 

«Pour que cette œuvre missionnaire d'une Eglise particu­
lière puisse être menée à bien, il faut avoir des ministres 
capables, qu'on préparera à temps de la manière qui convient 
à la situation de chaque Eglise » (A.G., 20 g). 

La tâche missionnaire ainsi confiée à certains prêtres, 
comme d'ailleurs à certains religieux et certains laïcs, com­
porte le dialogue avec les non-chrétiens et la participation 
vraie à la vie de leurs milieux. Pour le prêtre, les modalités 
de cette participation doivent être objectivement définies, 
mais peuvent être très variées : elles concernent le style de 
vie, la situation professionnelle, le travail à temps limité, les 
engagements divers, etc. (cf. P.O., 8 a). Elles comportent, 
évidemment, l'éveil d'un laïcat, l'accueil de ses initiatives 
missionnaires et une recherche partagée avec tous ceux qui 
font, dans les mêmes milieux, l'expérience de la foi chré­
tienne. Cet ensemble de modalités correspond à ce que nous 
appelons « l'engagement missionnaire caractérisé du prêtre ». 
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Le ministère 
missionnaire : 

un engagement 
durable 

On peut réaliser de multiples façons la répartition des 
divers ministères entre les prêtres d'un diocèse. Deux for­
mules-types peuvent caractériser cette répartition, même si 
aucune des deux ne peut être appliquée systématiquement 
et exclusivement : 

ou bien chaque prêtre exercera sucessivement divers 
ministères, suivant ses aptitudes, son âge et son expé­
rience, 
ou bien les prêtres seront affectés durablement à un genre 
déterminé de ministère, pour lequel ils auront à acquérir 
et à mettre en œuvre des compétences particulières. 

Le choix entre les deux hypothèses (ou la priorité accor­
dée à l'une plutôt qu'à l'autre) engage une certaine concep­
tion du presbyterium. Dans le premier cas, son unité est 
assurée par la constitution d'un clergé indifférencié, où la 
plupart des prêtres auront partagé les mêmes expériences 
et les mêmes activités. Dans le second cas, cette unité repose­
ra sur les relations organiques instituées entre des prêtres 
consacrés à des ministères différents. La diversité des expé­
riences devra alors être surmontée. Mais on peut se demander 
si cette solution ne correspond pas plus fidèlement à l'orga­
nicité du presbyterium. 

Le même choix entraîne une option concernant la forma­
tion des futurs prêtres. Si le corps presbytéral doit être consti­
tué de membres inter-changeables, tous appelés à exercer, 
un jour ou l'autre, les mêmes fonctions, la préparation la 
meilleure sera la plus uniforme, celle qui donnera à tous les 
mêmes compétences. Et tous les candidats au sacerdoce, in­
distinctement. devront recevoir, entre autres, la même apti­
tude au travail missionnaire. Si chacun des prètres, au 
contraire, doit acquérir une compétence particulière en fonc­
tion d'un ministère déterminé, on s'orientera inévitablement 
vers une spécialisation de la formation sacerdotale. 

Parmi les différents types de ministères, l'engagement 
sacerdotal dans la fonction missionnaire spécifique de l'Eglise 
mérite, à cet égard, une particulière considération. Il suppor­
te mal, en effet, une affectation temporaire, sans préparation 



Une formation 
missionnaire 

complète 
et unifiée 

spéciale. Il comporte des exigences propres de stabilité et de 
persévérance : c'est une œuvre de longue haleine que d'en­
gager sérieuse!Jlent le dialogue, au nom de l'Eglise, avec les 
non-chrétiens. On n'entreprend pas de partager la vie des 
hommes à qui on est envoyé, de comprendre leurs interroga­
tions, d'inventer avec eux et pour eux un nouveau langage 
de la foi sans une préparation sérieuse et une perspective 
suffisante de durée. 

L'inventaire de ces données fondamentales éclaire, nous 
semble-t-il, le problème de la formation missionnaire des 
futurs prêtres. 

Tous les prêtres ont évidemment besoin, pour le service 
d'une Eglise en mission, d'une préparation qui soit nettement 
marquée par uue orientation missionnaire et insiste constam­
ment sur la nécessaire ouverture de l'Eglise vivante au delà 
d'elle-même, au delà de ses frontières sociologiques ou cultu­
relles, au delà de ses structures ou de ses activités propres. 

Mais cela ne paraît pas suffisant pour les candidats au 
sacerdoce que les évêques destinent (non sans tenir compte 
de leurs aspirations et de leurs aptitudes personnelles) à un 
ministère missionnaire caractérisé. Un tel ministère requiert 
normalement une formation spéciale. Et cette spécialisation 
peut difficilement être envisagée sous la forme d'un simple 
complément de formation. On voit mal qu'elle puisse être 
acquise, au terme d'un itinéraire commun, à la manière des 
compétences diverses qu'on vient chercher dans un institut 
biblique, pédagogique, catéchétique, canonique ou social... 

L'engagement total et durable qu'exige du prêtre la 
démarche missionnaire appelle une préparation pllls longlle 
et pllls complète. Dans l'état actuel des certitudes et des expé­
riences de l'Eglise, peut-on engager un prêtre dans cette 
démarche à moins d'un apprentissage patient et laborieux 
de ce qlle c'est qll' être prêtre, en fonction des non-chrétiens 
et en relation habituelle avec eux ? Et cet apprentissage 
peut-il être dissocié de la préparation au sacerdoce ? 

17 



18 

Le projet d'un ministère missionnaire devra évidemment 
s'enraciner dans la grande tradition sacerdotale de l'Eglise. 
Mais l'initiation à cette tradition laissera constamment appa­
raître des questions largement ouvertes. Il nous manque des 
expériences suffisamment nombreuses, des « modèles », et des 
conclusions largement admises concernant le sacerdoce ainsi 
vécu. 

Or, le prêtre engagé dans un travail proprement mis­
sionnaire se trouve inévitablement affronté à des problèmes 
redoutables touchant le discernement même du sacerdoce 
qu'il exerce. II ne peut seulement identifier sa responsabilité 
sacerdotale à certaines activités, cultuelles et autres, relatives 
aux chrétiens. Elles tiennent quantitativement peu de place 
dans son existence et sont dénuées de signification directe 
pour la masse de ceux dont il partage la vie. Il ne peut davan­
tage le réduire à son expérience de communion à un milieu 
particulier. Il lui faut trouver cependant et, pour une large 
part, inventer des repères concrets de fidélité sacerdotale. 
L'initiation à cet effort onéreux de discernement et d'inven­
tion ne peut être volontairement renvoyé aux lendemains de 
l'or dina ti on (3) . 

Un service national spécialisé 
à la disposition de tous les candidats diocésains 
au ministère missionnaire 

Depuis plus de 25 ans, la Mission de France a cherché les 
voies d'une formation adaptée au travail missionnaire pour 
lequel elle a été créée et qui caractérise son rôle, au service 
de l'Episcopat français. Sa vocation spécifique ne lui a ce­
pendant jamais conféré le monopole du sacerdoce mission-

(3) Un .certain nombre de .prêtres diocésains ont pu accéder â. des ministères 
sp&ialisés, et .particu:lièrement à des engagements missionnaires ·Caractérisés, à 
partir de ·leur propre ex1périence sacerdotale, Mais .cel·a ne fait que mieux mettre 
en lumième - les intéressés sont générnlcment les premiers à le signaler - .Ja 
nécessité de ·préparer spécialement des jeunes pour des ministères missionnaires. 



Un peu d'histoire 

Une fonction 
interdiocésaine 

naire, et les divers diocèses ont également pn, grâce à Dien, 
engager un certain nombre de leurs prêtres dans un effort 
missionnaire caractérisé. De même, la Mission de France n'a 
pas considéré comme sa propriété exclusive la méthode et les 
moyens de formation qu'elle s'est efforcé progressivement de 
mettre au point. Elle a récemment rappelé, au contraire, que 
cette formation était largement ouverte aux futurs prêtres 
que les évêques destinent à exercer, dans leur diocèse, un 
ministère proprement missionnaire. 

La décision prise au nom de l'Episcopat, en juillet 1941, 
de créer la Mission de France, s'est d'abord concrétisée dans 
l'ouverture d'un séminaire où des prêtres et des futurs prê­
tres recevraient une forma lion spéciale, sans qu'on ait précisé 
nettement le lien qui unirait ces prêtres une fois engagés dans 
le ministère. L'Assemblée des Cardinaux et Archevêques a 
fondé à Lisieux un séminaire spécialisé en vue de préparer 
à des ministères missionnaires des prêtres séculiers qui res­
taient incardinés à divers diocèses. Les << Remarques d'ordre 
canonique » qui accompagnaient la lettre du Cardinal Suhard 
aux évêques de France, en septembre 1941, précisent, dès leur 
première phrase : « Le séminaire de la Mission de France 
n'est pas une institution destinée à donner naissance à une 
congrégation religieuse » (dans J. FAUPIN, La Mission de 
Frall!ce, Casterman 1960, p. 22). 

L'expérience fit apparaître, par la suite, la néeessité de 
regrouper les prêtres issus de Lisieux pour répondre plus 
efficaeement aux exigences du travail missionnaire. II fallut 
instituer des liens organiques entre eux et avec l'Episcopat. 
Cependant tous ne furent pas incardinés au titre de la Mis­
sion de France, et le séminaire continua de recevoir quelques 
candidats destinés à des diocèses particuliers. 

Ainsi la fonction interdiocésaine du séminaire de Lisieux 
a-t-elle été marquée bien avant que le statut interdiocésain 
de la Mission de France ne soit consacré par la création de 
la Prélature de Pontigny. Les « Remarques d'ordre cano-
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Les recherches 
actuelles 

nique >> de 1941, déjà citées, soulignent cette dimension in­
terdiocésaine : « Puisque le séminaire de la Mission de Fran­
ce a pour objet de préparer des missionnaires pour nombre 
de diocèses, il faut que ce séminaire soit interdiocésain, sinon 
en droit (ce qui supposerait l'intervention préalable du Saint­
Siège), du moins en fait» (J. FAUPIN, op. cit., p. 22). 

Dès l'origine, la fonction interdiocésaine du séminaire 
comporte un double mode de réalisation : parmi les candidats 
au ministère missionnaire envoyés à Lisieux, les uns seront 
destinés à leur propre diocèse d'origine, les autres aux dio­
cèses plus déchristianisés et plus démunis ( 4). 

L'ouverture aux besoins particuliers des diocèses sera 
maintenue. Le séminaire demeure un instrument national de 
formation missionnaire, à la disposition de tous les évêques. 
Un article du premier « Statut canonique provisoire » de la 
Mission de France le confirme dans ce rôle : « Tous les évê­
ques désireux de former l'un ou l'autre de leurs prêtres ou 
séminaristes à l'apostolat missionnaire « en équipe >>, pour­
ront utiliser à cet effet le séminaire de Lisieux avec l'agré­
ment préalable de la Commission épiscop'àle » (5). 

Loin d'être périmées, ces dispositions nous paraissent 
aujourd'hui plus actuelles que jamais. Dans les divers dio­
cèses, le mouvement conciliaire engendre un nouvel élan 
missionnaire et provoque la recherche de réalisations nou­
velles : des prêtres doivent être préparés pour s'y engager. 

La mise en œuvre de l'Association entre des diocèses et 
avec la Mission de France procède de la même volonté d'ou­
verture et de service, pour des équipes sacerdotales consa-

(4) Le Cardinal Suhard ·présente clairement .. ces deux p-ossibilités dans sa 
lettre de septembre 1941 :aux évêques de France : « 'Ces .premiers élèves du sèm.i­
naire de ln Mission -de F·l'ance ;pourraient être envoyés ipB.r NN. SS. les arche­
vêques et évêques qui souhaitent bénéficier ·po'UT leu·rs !l*'opres dWICè.ses du conc-ours 
apostolique de :la « Missi-on », en vue de se former au travail missionnatre ... 
D'autres ;prêtres et séminaristes -pourraient être reçus dans ce séintna-ire_ avec la 
·permission de leurs Ordinaires respectifs, pour se préparer à travailler un jour 
comme « missionnaires de France » dans ,des deDcèses au·tres que leurs dlocèses 
d'origine et de ·domi.ctle familial » (dans J, FAUPIN, op. cit., 1p. 21-22). 

(·5) Statut ·CŒl'WIT1ique tpr.o1v.fsoire de ln. Misst1J111._ de Frœnce, lO mai 1949, art. 6, 
ibid,, •p. 39-40, 



Des collaborations 
multiples 

crées à un ministère directement missionnaire (6). Cette 
Association peut, en outre, favoriser l'aboutissement de la 
formation misionnaire, dans le cadre des structures dio­
césaines. 

Une telle entreprise s'inspire, en effet, de la perception 
d'une exigence commune à tous les ministères missionnaires 
caractérisés. La validité ecclésiale de ces ministères et l'enjeu 
qu'ils comportent quant à l'explicitation de la foi dans le 
dialogue avec les non-chrétiens exigent que les prêtres ainsi 
engagés dans des situations, des lieux et des milieux diffé­
rents, puissent se référer les uns aux autres et confronter 
régulièrement leurs expériences, leurs attitudes et leurs re­
cherches. L'objectif principal de l'Association est donc d'éten­
dre cette référence mutuelle et cette confrontation aux dimen­
sions de /'effort missionnaire qui relève de la responsabilité 
collective des évêques de France. · 

Dans le cadre de cette Association, les jeunes prêtres 
ayant reçu, au titre de leur diocèse, une formation spéciale 
au ministère missionnaire, seraient assurés de trouver une 
inse.rtion diocésaine correspondant à leur formation, dans les 
équipes sacerdotales formellement constituées en vue de 
tâches missionnaires (7). 

Un autre élément atteste, pour sa part, la volonté de 
laisser largement ouvert l'accès à la préparation mission­
naire, au delà des perspectives d'incardination : c'est le choix 
et la diversité des responsables directs de /.a formation. 

Les évêques qui ont assuré, au nom de leurs collègues, 
la prise en charge de la Mission de France, ont toujours été 
soucieux d'éviter une insularisation ou une appropriation du 
séminaire par l'institution qu'il pourvoit. Le séminaire de la 
Mission, comme tous les séminaire~ diocésains ou régionaux, 

(6) Sur ·cette Association, voir Lettre aux Comrmuna\Utés, no 12, nov.-déc. 1968. 
•p, 50-56 ; et no 15, mai-juin 1969, p. 33-45, 

(7) C'est ce qui a souvent manqué, ·dans le passé. iLes ;prêtres formés à un 
ministère missionnaire ne trouvaient pas toujours, dans leur diocèse, les condi­
tions nécessaires à l'exerdce d'un tel ministère. 
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Prise en chnrge 
épiscopale 

suit les directives de la Commission épiscopale du Clergé et 
des Séminaires. II participe au Conseil National des Grands 
Séminaires. 

Et, ce qui est peut-être plus significatif encore (car ces 
organismes sont de création récente), l'équipe des responsa­
bles du séminaire n'a jamais compté qu'un nombre limité de 
membres de la Mission de France. Quant aux supérieurs suc­
cessifs, aucun d'entre eux, jusqu'à ce jour, n'a été choisi 
parmi les prêtres incardinés à Pontigny. Cette diversité est 
par elle-même un gage d'ouverture. Elle inscrit, dans les 
structures de formation, le signe d'une prise en charge col­
lective, par l'Episcopat lui-même, d'un instrument spécialisé 
mais qui est au service de tous. 

Le séminaire ne peut être, cependant, l'unique lieu d'une 
formation au ministère missionnaire (dont les éléments essen­
tiels seront présentés dans le prochain chapitre). C'est pour­
quoi l'équipe chargée de l'ensemble de la préparation sacer­
dotale ne compte pas que des professeurs et entretient des 
relations régulières avec les équipes sacerdotales « sur le 
terrain », qui, elles aussi, collaborent activement à l'initia­
tion au ministère de mission (8). 

Le séminaire de la Mission de France est né de la soli­
darité des évêques face à l'ampleur de la « déchristianisa­
tion » et de la situation d'urgence ainsi créée. L'existence et 
la vitalité de ce Séminaire, issu d'une volonté de l'Episcopat 
et dépendant directement de lui, sont à la mesure de sa prise 
en charge effective par l'ensemble des évêques. Le Cardinal 
Suhard le soulignait dès 1941 : << c'est sur le désir de la hié­
rarchie qu'il se fonde, c'est sous son autorité qu'il est placé, 
c'est grâce à l'entente de ses membres qu'il pourra vivre et 
accomplir la tâche qui lui a été confiée » (9). 

En ce qui concerne la préparation au ministère mission-

(8) Voir la signification des stages dans l'itinéraire des séminaristes et dans 
la vie de la Mission, dans Lettre! aux c,ammwnaatés 1967/1, p, 29-53. 

(9) Remarques d'ordre cano-n~qluc au suJet du s.éminatre de la Mission de 
France (jointes 'à< la Lettre du Cardinal Suhard). J, FAUPIN, 01p, ctt., p. 22-23, 



naire, cette responsabilité collective de l'Episcopat s'exprime, 
en quelque sorte, dans une double direction : 

Avec le Prélat, le Comité épiscopal veille d'abord à faire 
exister la Mission de France. Celle-ci a sans cesse besoin 
de se renouveler par l'incardination de nouveaux mem­
bres spécialement préparés au travail missionnaire. Son 
objectif n'est évidemment pas de regrouper tous les 
prêtres français destinés à des ministères de mission. Mais · 
elle n'est pas trop nombreuse pour remplir la tâche qui 
lui a été confiée par l'Episcopat : être au service d'une 
référence sacerdotale interdiocésaine à partir d'engage­
ments missionnaires réels et divers (10). 

Conscients de la nécessité d'une formation missionnaire 
spécifique, c'est également au nom de la responsabilité 
collective de l'Episcopat vis-à-vis de l'effort missionnaire 
que le Prélat et le Comité épiscopal mettent à la disposi­
tion de tous les diocèses le service de préparation spécia­
lisée de la Mission de France. 

Les grandes lignes d'une formation 
au ministère missionnaire 

La Mission de France prépare donc des prêtres spéciale­
ment destinés à des tâches missionnaires. La formation ac­
tuellement donnée est le fruit d'un long effort de recherche. 
Celle-ci, depuis le Concile, a porté sur trois points : l'amé­
nagement des étapes et du rythme de formation, la partici­
pation plus intense du corps sacerdotal à cette formation, la 
réforme des méthodes d'enseignements et la refonte intégrale 
des programmes d'études. 

Le premier travail fut de définir les objectifs d'une ini­
tiation au ministère sacerdotal de mission à partir des besoins 

(10) Cf. le rapport du Comité épiscopal de la Mission de France à l'Assem­
blée [plénière de l'Episcopat, dans la Lettre aure C01mmunautés no 12, nov,-déc. 1968, 
notamment p·, 48 et 54, 
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réels exprimés par les prêtres eux-mêmes. Tel fut l'objet, 
en décembre 1964, d'une session qui réunit, avec les pro­
fesseurs et une délégation de séminaristes, des prêtres de la 
Mission et plusieurs experts. Ainsi aboutissait un long travail 
préparatoire réalisé au séminaire et avec les prêtres de la· 
Mission au sein de la « Commission de liaison Séminaire­
Mission ». Ùne fois esquissés le contenu des études, les pro­
grammes et les méthodes d'enseignement, on convint d'un 
planning échelonnant la mise en œuvre sur plusieurs années. 
Ce projet, en effet, nécessitait de la part des professeurs un 
énorme investissement. 

Dès l'année scolaire 1965-66, démarrait un premier cycle 
entièrement renouvelé. En octobre 1966 était inaugurée la 
première année du second cycle nouvelle formule (année 
d'anthropologie) ; en octobre 1967, la deuxième année du 
second cycle (année d'histoire). 

Apparût ensuite la nécessité de refondre l'ensemble des 
rythmes de la formation, afin de mieux intégrer certains de 
ses aspects, en particulier la formation professionnelle. Il 
fallait tenir compte aussi de l'équilibre humain de séminaris­
tes dont la moyenne d'âge avoisine vingt-sept ans. Ce pro­
blème fut examiné aux Assises du séminaire en février et 
mai 1968. Le projet, accepté par l'évêque responsable du sé­
minaire, fut présenté au Conseil presbytéral de la Mission, 
lors de sa session des 15 et 16 juin 1968. Il en apprécia la 
valeur et en reconnut l'opportunité. Mais les conseillers pres­
bytéraux ne manquèrent pas de souligner le côté onéreux de 
ce projet pour les prêtres de la Mission : ceux-ci, en effet, 
se voyaient associés de beaucoup plus près â l'initiation au 
ministère. 

L'étape suivante s'imposa bien vite : il fallait réorganiser 
le séminaire en fonction de cette collaboration entre les prê­
tres de la Mission et l'équipe directement responsable de la 
formation. A cet effet, le Conseil du séminaire élaborait en 
septembre 1968 un projet précis de prise en charge des sémi­
naristes sur le terrain, rendant possible, avec eux et au sein 
des équipes de la Mission, une réflexion théologique et p.as­
torale. 



L'aptitude 
à affronter 

le monde 
de la non-foi 

et à rencontrer 
les hommes 

qui ne 
partagent pas 

notre foi 

Quelles sont les grandes lignes de cette formation que 
les circonstances nous contraignent aujourd'hui d'interrom­
pre ? Pour en donner une idée, plutôt que de décrire ses éta­
pes ou d'énoncer les programmes d'enseignement, nous pro­
posons une brève synthèse des objectifs poursuivis et la 
présentation de ses principaux éléments. 

Les objectifs 

L'initiation au ministère du prêtre comporte de nom­
breuses exigences qui tiennent à la nature profonde du sa­
cerdoce et aux conditions dans lesquelles il est vécu. Elles 
sont anciennes mais aussi très nouvelles depuis que le Concile 
a donné une nouvelle impulsion à la recherche d'un sacer­
doce mieux adapté à notre temps. Nous ne procéderons pas 
ici à un inventaire complet. Nous dégagerons plutôt les exi­
gences particulières de la préparation à des ministères sacer­
dotaux directement missionnaires, telles qu'elles nous appa­
raissent à la lumière de l'expérience des prêtres en mission. 

Globalement, il s'agit de développer l'aptitude à témoi­
gner, comme prêtre, avec d'autres prêtres et avec les laies, 
du mystère de salut parmi les hommes qui, dans leur vie 
personnelle et collective, ne font pas habituellement réfé­
rence au Christ ni à son Eglise. Cette aptitude comporte de 
multiples aspects que nous regrouperons selon trois axes. Pris 
dans leur ensemble, et avec leur caractère d'urgence, ils spé­
cifient la formation au ministère de mission. 

La prem1ere tâche du missionnaire est d'identifier la 
foi (11). Or l'histoire récente de l'Eglise nous rappelle, si l'on 
était tenté de l'oublier, que rien n'est ici moins suffisant que 
la bonne volonté. La rencontre des incroyants, même quand 
elle a lieu dans une atmosphère de sympathie et d'amitié 
vraie, constitue une épreuve de la foi. 

(U) Voir Rémi CRESPIN, L'origi111alité 1cfe la foi, dans Lettre aux C.o,mmunœutés, 
1966/5. p. 41 SV, 
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Au prêtre missionnaire, il est demandé en premier lieu 
de subir ce choc. L'Eglise lui posera question : il doit être 
capable d'enregistrer le jugement que portent sur elle les 
incroyants, d'assumer les critiques justifiées, sans pour autant 
succomber au dépit ou au ressentiment qui engendrerait la 
désolidarisation. 

Il aura aussi l'impression d'être entré dans la foi préma­
turément, l'ayant trouvée, la plupart du temps, dans son ber­
ceau : il doit renoncer à suspecter son christianisme du seul 
fait qu'il l'ait reçu en héritage (12). 

En même temps qu'il souffrira par l'Eglise, il connaitra 
la séduction de certaines idéologies d'inspiration athée : il 
devra aprécier la vérité dont elles sont porteuses, mais voir 
d'où vient leur apparence de plus grande conformité à la 
question de l'homme et pourquoi elles s'offrent comme appa­
remment plus libératrices que l'Evangile. 

D'une façon plus générale, admiratif devant les in­
croyants qui servent ou promeuvent des valeurs authentiques 
et font montre d'héroïsme au service de l'homme, il doit 
renoncer à la tentation de les annexer à sa cause ou, inverse­
ment, de déclarer vain l'Evangile qu'il sert. D'un mot, il lui 
faut << tenir » devant le douloureux constat de cet « échec 
obscur » qui porte désormais le nom d' « impossibilité apos­
tolique » : « le prêtre se trouve sans parole devant le nou .. 
croyant ... » (13). 

D'ailleurs, la seule chance de tenir, pour un prêtre mis­
sionnaire, procède de sa détermination, et aussi de sa capa­
cité à vivre ce difficile dialogue : savoir cheminer avec l'in­
croyant, dans sa vie comme dans sa réflexion, sans pour au­
tant renoncer à « rendre compte de sa foi ». « Assumer la 
différence >> (14), et renoncer à tous les prétextes qui justi­
fient trop aisément un silence abusif : une certaine spiritua­
lité de l'enfouissement, la pastorale de la << présence pure >>, 

(12) « En .principe, et sauf preuve du contraire, une sitwation dof.t ~tre 
c01llsidèr€e .camJme une tâche à assumer, wmme une po-ssession à tMir » écrit 
Karl Rahner en ·Constatant qu'il est né catholique, Est-il [possible aujqurd'hui de 
croire ? Marne, 1966, ,p, t6. 

(13) !M·aurice BELJ,ET, J...a :peur ou la foi, 'Paris, DDB, 1967, rp, 85 sv. 
(,14) Ibid, ·p. 360 SV, 



La capacité 
d'invention 

la nécessité d'attendre, confondue avec l'attentisme (15), ou 
encore le refus du prosélytisme (16). 

Finalement, cette première aptitude implique que le prê­
tre missionnaire sache « vivre avec ses questions » (17). Car 
des questions viendront, difficiles, auxquelles on ne voit pas 
que l'Eglise ait déjà élaboré des réponses satisfaisantes. 
Ainsi : l'essentiel du Message tient dans la charité, à quoi bon 
« encombrer les hommes » de tout nn appareil dogmatique, 
de prescriptions morales intenables, d'une Eglise si lourde ... ? 
Et encore : « Les autres » sont plus engagés que les chrétiens, 
meilleurs qu'eux, à quoi bon appartenir à l'Eglise ? Et en­
core : qu'est-ce qu'un prêtre ? Qu'est-ce qu'un baptisé ? 
Qu'est-ce que l'Eglise ? Sur quoi se fonde la nécessité d'an­
noncer Jésus-Christ ? 

Le prêtre missionnaire doit contribuer à faire exister 
l'Eglise là où elle n'est pas encore. II s'agit moins aujourd'hui 
de l'implanter en des lieux où elle est inconnue que de lui 
permettre d'exprimer son espérance dans des « espaces cul­
turels » nouveaux. En d'autres termes, le prêtre missionnaire 
doit essayer de donner à l'Eglise le « visage humain >> qui 
éclaire l'attente contemporaine. II lui faut faire exister l'Egli­
se autrement, à partir de ce qu'elle était déjà en des réussites 
qu'il n'est pas question de mésestimer, mais dont aucune 
n'épuise son mystère. 

Cette invention, qui suppose répudiées et les tendances 
à la sclérose et la propension à la fantaisie, porte sur un 
vaste domaine. 

Le prêtre en mission doit être capable d'établir des rela­
tions nouvelles. Là où l'Eglise l'envoie, dans des secteurs 
non chrétiens du monde ou de l'existence, sa place n'est pas 

(1,5) Voir René S'ALAUN, Euan,géliser, c'est faire .quoi. ? dans Lettre aux Com­
munauMs, jan:v.~fév. 1957, [p. 18 sv, 

'(16) Voir Jean RE:M:oNn : La « tolérll!rlce » rüip11101que, ctm~dition d'un « dia­
logue » entre chrttfens et in.croyants, dans Lettre a~utt: Comunautés, 15 aoftt 1964, 
p, 45 sv. 

(17) L'invitation nous est faite <par le P. !Patrick JACQU\ElMON'l' dans un l'Ssa~ 
que publient Les Information Catholiques Inte11n1atümales, no 3(}7, du t•er mars 
1968, p. 21. 
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toute faite. De plus, ces relations doivent être suffisannnent 
« vraies >> pour que puisse éclore un dialogue sur les ques­
tions ultimes de l'homme ... (18). 

L'invention porte aussi sur les modes concrets de la vie 
ecclésiale, c'est-à-dire essentiellement sur la charité, à la­
quelle l'Eglise est chargée d'initier. Que signifie « aimer son 
prochain » dans une société en voie de socialisation, alors que 
l'aide et les secours divers sont dispensés administrativement 
et que les différends sont, pour une grande part, absorbés 
par des organismes qui dispensent des contacts humains ? 
Que deviennent les simples invitations évangéliques relatives 
à l'aumône ? Il n'est pas jusqu'au nom même de « charité >> 

qui fasse difficulté. Le prêtre en mission doit mettre en œuvre 
de façon nouvelle les repères vivants de l'Evangile. Les 
modèles anciens ne disent plus rien et il serait vain d'en 
prêcher la pure imitation ... Bien sûr le prêtre ne saurait assu­
mer cette tâche à lui tout seul. Mais son rôle hiérarchique lui 
fait un devoir de prendre l'initiative dans cette recherche. 

Enfin, il est concerné au premier chef par la difficile 
question de la ré-expression du mystère de foi. La crise 
actuelle de la foi est, pour une grande part, une crise du lan­
gage de la foi. On risque de l'oublier en dévoilant trop rapi­
dement sa dimension la plus profonde : le drame du péché 
et de la grâce. Le monde contemporain ne pourra reconnaître 
sa vérité dans la prédication chrétienne que si cette dernière 
trouve les mots, les images, les concepts pour se dire de fa­
çon compréhensible. S'agit-il de << réinterpréter >> la foi ? on 
en discute. A tout le moins faut-il avouer qu'il s'agit de plus 
que d'en « traduire » ou d'en « adapter >> la formulation. 

En tant que participant à la mission épiscopale d'authen­
tifier la Parole de Dieu, le prêtre en mission se voit ici investi 
d'une responsabilité considérable. 

Trop peu préparé à cette tâche multiforme qui suppose 
l'acquisition de références et de méthodes, le prêtre en mis­
sion risque, une fois de plus, de se réfugier dans un atten­
tisme indéfini, à moins qu'il ne se décourage. 

(18) Voir •Emmanuel D:BSCIIAMPS : l..e rôle du ;prêtre 1dan.s les iln·stitutions el les 
événem.énts, dans Lettre a1uœ Communautés·, nov,-déc, 1967, p. 23 sv, 



L'entraînement 
au travail 

collectif 

A l'heure où l'Eglise donne au presbytérium de l'évêque 
un si grand rôle, il devient difficile de concevoir le prêtre, 
quel que soit son ministère, comme un isolé. Toutefois le 
travail collectif trouve des justifications supplémentaires pour 
des prêtres engagés dans un ministère missionnaire. Ces jus­
tifications sont dérivées de celles qui fondent la nécessité d'un 
travail collégial des évêques pour tout ce qui concerne la 
mission apostolique dont ils sont les premiers responsables. 

Dans leur Assemblée générale de 1965, les évêques du 
Comité épiscopal et les prêtres de la Mission de France ont 
estimé que le travail collectif de ses membres - considéré 
comme une dimension de la tâche quotidienne de chacun, et 
non comme un surplus ou comme la spécialité de quelques­
uns - avait une triple raison d'être : 

favoriser une suffisante cohérence des ministères mis­
sionnaires, 
assurer en permanence des confrontations d'expériences 
exprimant la· responsabilité propre des prêtres dans la 
mission de l'Eglise, 
rassembler et exprimer à l'Eglise les fruits de la recher­
che vécue (19). 

L'entrée dans un travail collectif de ce type requiert une 
série d'aptitudes dont il serait dangereux de ne pas prévoir 
la vérification et le développement dès la phase de formation. 

D'abord, l'acceptation par chaque candidat, et même le 
goût de la collaboration presbytérale. Certains tempéraments 
opposent des résistances qui peuvent motiver une réorienta­
tion. De toutes façons, les lois de cette collaboration sont assez 
rudes. Il ne s'agit de rien moins que d'admettre un droit de 
regard des frères en mission sur tout ce qui relève du travail 
missionnaire et de soumettre les décisions et engagements à 
leur appréciation. Le but est de signifie,r ensemble l'appel du 
Christ et de rendre compte ensemble du cheminement avec 
les hommes et de la réalité du dialogue avec les incroyants . 

. (19) Voir Assemblée générale 1965, .R~POII't d'orientati-on, na 18, dans Lettre 
ame Communautés, ilS décembre 1965, ip. 34 sv, 
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Il s'ensuit une exigence particulière rela live à la vie 
d'équipe. L'équipe, comme partout, est d'abord la cellule de 
base de la vie collective : à ce titre elle donne à chacun le 
soutien dont il a besoin. Elle est un lieu de ressourcement 
spirituel. Elle permet d'assurer la cohérence des engagements 
missionnaires, des activités pastorales ... Mais, en mission, il 
y a plus. L'équipe est le premier lieu du travail collectif dont 
nous venons de parler. Cela suppose de ses membres qu'ils 
fassent porter leurs échanges et leurs travaux communs sur 
le contenu et les répercussions du dialogue engagé avec les 
non-chrétiens au sein de l'existence partagée avec enx. Cela 
suppose aussi que chacun accepte de mener cet échange 
avec les prêtres engagés dans des milieux différents et des 
situations différentes. La mission de l'Eglise suppose, en effet, 
une explicitation permanente de la foi qui s'enrichit de la 
diversité des cultures mais doit être vérifiée dans la com­
munion apostolique. 

Enfin, la vie missionnaire nécessite des confrontations 
plus étendues que celles d'une équipe ou de plusieurs équipes 
dans un diocèse. Le futur prêtre missionnaire doit donc en­
core découvrir les dimensions de la responsabilité des Apôtres 
à laquelle il participe et l'intérêt d'organismes plus larges en 
s'apprêtant à y prendre une part active. 

Tels sont, aujourd'hui, les objectifs majeurs de la prépa­
ration au sacerdoce missionnaire. Faut-il spécifier que le 
candidat doit s'appliquer les exigences d'une profonde vie 
spirituelle ? Non pas certes pour ajouter << quelque chose » 
à ce qui précède. Conformément au Décret sur le ministere 
et la vie des prêtres, la vie spirituelle trouve son principe et 
son déploiement dans la fidélité aux exigences du ministère 
confié. La charité, pour un prêtre, c'est la << charité pasto­
rale » (20). Disons simplement que les exigences paradoxales 
de l'Evangile doivent s'inscrire dans chacune des aptitudes 
annoncées plus haut. Un équipement est nécessaire pour 
« tenir » face aux contestations de la foi, mais l'humilité ne 
l'est pas moins car la force de Dieu triomphe dans la faiblesse 

(20) Voir fMgr MARTY, La vie sa,cerd&tale sel(JIJl_ le D.b:ret ~P'resbytero~u-m 
Ordinis, dans Sémitnarium, aotit-sept. 19.66. p. •567 S'V. 



Une expérience 
sérieuse 

de vie chrétienne 
avec des 

engagements 
normaux 

aux plans 
professionnel 

et politique 

de l'apôtre. Le prêtre missionnaire doit être capable d'inven­
ter mais aussi, et pourrait-on dire proportionnellement, 
d'adorer Celui en qui tout se fait, dans l'ordre de la Création 
comme dans l'ordre de la Rédemption. Le travail collectif 
évitera toute réduction tactique s'il est réalisé par des prêtres 
qui prient ensemble. 

Ce qui est finalement exigé du prêtre missionnaire, « c'est 
une attitude spirituelle d'ouverture qui aille jusqu'à la désap­
propriation de ce qui (lui) tient le plus à cœur, (son) effort 
missionnaire lui-même >> (21). 

Eléments de la formation 

Nous en retiendrons trois. Ils correspondent aux objectifs 
que nous venons de décrire. L'énumération qui suit n'a pas 
de signification chronologique, bien que les grandes étapes 
de la formation soient plus directement centrées sur chacun 
de ces éléments. 

Cette dimension de la formation au ministère tendra de 
plus en plus à se généraliser. Elle conditionne d'abord la né­
cessaire maturité du futur prêtre. Mais il y a plus ! En mis­
sion, le prêtre doit pouvoir se situer « en vérité humaine » 
parmi les incroyants. En effet, s'il est identifié par eux comme 
prêtre au plan sociologique, il ne l'est évidemment pas au 
plan de la foi. Or, il ne cesse pas pour autant d'être l' « in­
tendant des mystères du Christ ». La reconnaissance de ce 
qu'il est « aux yeux de la foi » passe alors par un chemine­
ment au long duquel il devra mettre en œuvre ses compé­
tences humaines et ses qualités spirituelles dans le cadre 
ordinaire de la vie. D'ailleurs, la responsabilité de promou­
voir l'invention de modèles chrétiens nouveaux nécessite cette 
connaissance par l'intérieur de la vie civique et profes­
sionnelle. 

(21) Assemblée générale de 1965, R-alplport d'Orientation, n. 22 vers la fin. 
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Une solide 
réflexion 

sur l'homme 
et le mystère 

du salut 
en }ésus-Christ 

D'où la nécessité de prévoir de longs temps de formation 
« sur le terrain » pour l'acquisition d'une compétence profes­
sionnelle et un minimum d'exercice de cette profession ; des 
études profanes, etc. Dans quel esprit ? En conformité aux 
aptitudes personnelles et dans un souci de fidélité aux appels 
de l'Eglise que chacun a perçus dans sa propre vie. Mais en 
veillant à enrichir et élargir progressivement ce qui n'est, 
au point de départ, qu'une expérience limitée de l'homme, 
de la foi et de l'Eglise. En particulier, la fidélité au milieu 
d'origine ne saurait être comprise de façon étroite comme si 
elle commandait le retour toujours nécessaire dans la même 
communauté humaine : des questions missionnaires qui se 
posent dans d'autres milieux, d'autres pays, d'autres cultures 
peuvent être un appel à s'enraciner ailleurs, par fidélité à la 
mission universelle de l'Eglise. 

Cette formation « sur le terrain >> doit être considérée 
comme partie intégrante de la préparation au ministère mis­
sionnaire. Ausi exige-t-elle une grande attention de la part 
de ceux qui ont la responsabilité d'ensemble de cette prépara­
tion. L'un de leurs rôles les plus délicats est de chercher à 
expliciter, avec les futurs .prêtres, la signification précise de 
leur expérience de vie professionnelle en fonction du minis­
tère futur. 

Là encore, il s'agit d'un élément de formation commun 
à tous les prêtres. Mais le travail missionnaire, tel que nous 
l'avons défini, requiert des modalités particulières. L'équipe­
ment intellectuel du prêtre en mission doit permettre sa 
participation efficace à la réflexion commune que nourrit la 
rencontre des incroyants. 

Bien plus qu'apprendre, il faudra donc « apprendre à 
apprendre », afin de mettre en correspondance la question de 
l'homme, dans ses aspects sans cesse renouvelés et les repères 
vivants de l'Evangile, ou mieux le repère, car la Bonne Nou­
velle tient en quelqu'un : Jésus-Christ D'une part, le prêtre 
en mission doit découvrir ce que devient l'homme dans la 
société en voie de socialisation, soumis à la turbulence des 
chocs culturels, en un temps d'accélération du processus de 
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chances d'y satisfaire. Il est clair que la nature de la mission 
et les difficultés auxquelles elle se heurte de fait requièrent, 
au plan des ministères et de leur préparation, une concen­
tration de la recherche et des investissements dont l'ensemble 
de l'Eglise peut alors éprouver le bénéfice. 

D'ailleurs, une saine ccclésiologie nous interdit de penser 
isolément le ministère de chaque prêtre. Au plan individuel, 
on ne peut que redire l'urgence pour chacun d'une fidélité 
missionnaire. Mais la mission implique un travail d'ensemble 
de toute l'Eglise : à ce plan, apparaît la nécessité de diversi­
fier les tâches en assurant leur cohérence. La démarche mis­
sionnaire commune ne peut être engagée validement que si 
les chrétiens à qui Dieu en donne le charisme et que l'Eglise 
envoie trouvent les moyens de s'y consacrer totalement ct 
d'en assumer la charge avec une compétence réelle. 



Appelés par le Christ 

pour annoncer hardiment 
son Evangile ... 

TI y a quelques semaines, Marcel BELOBGEY, Joseph CHERBONNIER, 
René COULAUD, Olivier DOAT, Charly GENOUD, Georges JOUSSE, Jac� 
ques MEUNIER, Jean-Marie PLOUX et Daniel RIOADAT ont été ordon­
nés prêtres de la Mission de France. Les récents événements de l'Eglise, 
et en particulier ceux qui ooncement ·la. Mlssion les ont amenés, on s'en 
doute, à vérifier les motifs de leur avancée. Ils l'ont fait ensemble, cher­
chant à voir en face les .difficultés. E:nsemble lis ont dépassé leurs hési­
tations ... Plutôt que de foumir une synthèse de leur réflexion, nous publions 
quelques textes : le premier est d'eux tous, les autres sont extraits de_ 
leurs notes personnelles 

••• 

En avançant au sacerdoce nous nous engageons tota­
lement. 

S'il faut dire aujourd'hui le sens de notre vie il nous 
semble qu'il est donné par la recherche de Dieu. Nous croyons 
que l'homme ne parvient à son épanouissement total et au 
bonheur que si Dieu entre dans sa vie et l'accomplit par 
l'amour au delà même de la mort. Entrant progressivement 
dans l'amour de Dieu, nous découvrons qui nous sommes et 
qui, finalement, nous appelle. Nous sommes ainsi dans la 
communion de l'Eglise par la foi au Christ ressuscité : il 
nous révèle notre destin d'homme et le visage de Dieu. 
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Cette découverte qui illumine notre vie, nous désirons la 
faire partager à tous les hommes, qu'ils soient des milieux 
professionnels dont nous sommes ou des pays où nous irons. 
L'Eglise doit être pour eux un signe lisible de l'amour de 
Dieu. 

C'est là que s'enracine notre responsabilité de prêtre ... 
voilà l'essentiel ! 

De l'avenir, nous ne savons rien sinon l'acte de foi en 
l'amour de Dieu qui demeure, sinon la possi.hilité de vivre 
et d'annoncer l'Evangile parmi les hommes dont l'Eglise est 
loin. 

Quant aux conditions présentes de crise, d'incertitude et 
d'aventure : ce sont finalement celles de toute avancée. L'Egli­
se est entrée en état de longue marche. Chance pour elle et 
pour nous tous que d'avoir à quitter nos sécurités, que d'être 
obligés de revenir à l'essentiel, à ce don de Dieu qu'est la 
Foi, que d'avoir à vivre la pauvreté des lendemains incertains. 

Nous avançons donc au sacerdoce à la Mission de France, 
parce que dès l'origine ele a été suscitée pour l'annonce de 
l'Evangile du Christ et que par son souci de confrontation, 
elle s'efforce de vivre la catholicité de la foi. 



Georges Jousse 

Ce 28 juin 1969, avec d'.autres prêtres, j'ai engagé mon 
existence dans la Mission. J'ai mûri cette décision durant des 
années, elle veut être une réponse à un appel du Seigneur. 
Elle devra être renouvelée chaque jour. 

Depuis mon enfance, j'ai accueilli la foi de mes parents 
et amis ; peu à peu je l'ai faite mienne en Eglise. Parce que 
d'autres avant moi l'ont reconnu et entendu, je crois aujour­
d'hui que le Christ vit et appelle. Je crois apres Paul et Au­
gustin, Jean de la Croix et Thérese de Lisieux. L'Eglise est 
avant tout pour moi, cette longue file de croyants qui témoi­
gnent et •communiquent leur foi et leur espérance au cœur 
même de l'histoire humaine. En elle crépite une attente que 
je partage, et je veux pour ma part l'inscrire dans notre 
monde moderne. 

Le service sacerdotal n'est pas étranger au quotidien. 
La révélation du Christ s'opere au cœur des fatigues et des 
joies. Par un ministere vécu collégialement, et en voulant 
f.aire siennes les questions vitales des hommes, la Mission de 
France cherche à répondre aux appels du Seigneur. Elle veut 
vivre la foi en communauté, sans l' enfe·rmer dans une idéo­
logie; la vie l'oblige à se remettre en cause : je veux y voir 
la chance d'un renouveau. 

Même dans une Eglise contestée où les murs tombent par­
fois, je persiste à croire que l'Esprit agit. Comme l'histoire 
du peuple hébreux, notre existence a un sens. Mais les Hé­
breux n'ont pas immédiatement •compris la richesse du séjour 
au désert. Les Hébreux 1 et nous ? ... 

Dieu est fidele, son amou·r est actif dans notre incertitude. 
Jésus Christ est vivant, et nous avons reçu mission de le dire 
et de le reconnaître. Nous ne sommes pas seuls, mais son 
E~prit nous habite et appelle chaque homme à le rencontrer. 

Quoiqu'il en soit du bouleversement de nos projets, la 
« vie » nous stimule et la grâce nous donnera de ne jamais 
désespérer des « chemins qui plaisent au Seigneur ». 
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René Coulaud 

' La!_•Mission de France, depuis que je la connais, m'est 
apparue comme un organisme voulu par l'Eglise, où l'on p~ut 
viv·re la mission avec intensité et suivant des orientations di­
verses et originales. C'était pour moi une espérance ! 

Lorsque la démission du Conseil est intervenue, je parti­
cipais au travail missionnaire d'une équipe implantée dans 
un secteur massivement incroyant. Cette démission, qui pour­
tant mettait en lumiere les difficultés que je connaissais pour 
les rencontrer moi-même sur le terrain, m'a fortement dérou­
té. J'ai cru voir s'écrouler l'espérance qui m'animait : celle 
qui m'avait fait entrer dans ce corps sacerdotal. J'ai même 
envisagé alors de retarder la date de mon ordination, afin 
de voir ce que deviendrait la Mission ... 

Puis je me suis rendu compte que la difficulté premiere 
résidait dans le manque d'ajustement de l'ensemble de l'Eglise 
à son travail missionnaire. La crise de la Mission de France 
s'inscrivait dans ce contexte. Elle-même devait donc revoir 
ce qui en elle facilitait l'exercice de la mission dans le monde 
d'aujourd'hui ou à l'inverse, ce qui lui faisait obstacle. Moi 
non plus, je ne pouvais échapper à cette remise en cause qui 
risquait bien d'être aussi une conversion à refaire. Il devenait 
nécessaire que je m'interroge sur ce qui, dans mon attitude 
d'Eglise, doit être révisé pour que soient servies les exigences 
de l'annonce de la foi. 

Il m'apparaît même, .aujourd'hui, qu'entrer dans cet effort 
missionnaire peut entraîner, pou·r le corps de la Mission de 
France, l'acceptation de sa propre disparition, au bénéfice 
d'une recherche plus large. C'est à la nùe . .sité impérieuse 
d'annoncer Jésus Christ aux autres hommes, avec /'ensemble 
des croyants, qu'il me faut être fidele. Voilà pourquoi j'ai 
décidé d'être prêtre aujourd'hui. 



Jacques Meunier 

Apres un long cheminement, mon avancée au sous-dia­
conat, il y a un an, a ·été pour moi un engagement définitif 
dans /.a voie du sacerdoce, d'un sacerdoce d'abord mission­
naire. Pas un seul instant depuis, je n'ai remis en cause cette 
décision, prise paisiblement. 

Et pourtant, cette année, au moment de faire le dernier 
pas, j'ai été pris d'une certaine panique et j'ai longuement 
hésité. 

Pourquoi ? 

Depuis dix ans, je suis engagé dans la vie et le travail 
de la Mission. Tout au long de ces années, j'ai perçu que les 
prêtres de la Mission dé.couvraient et mettaient peu à peu 
en œuvre, une manière originale mais nécessaire de vivre le 
sacerdoce ministériel. 

Si la responsabilité du prêtre, dans le service de /'Eglise 
parmi les hommes, est d'.abord de /'ordre de la Foi, alors il 
est impensable que /'on puisse porter seul cette responsa­
bilité. 

Si la foi, dans sa découverte et son expression n'a pas 
fini de s'enrichir de la vie de toute race, de ·tout pays et de 
toute classe sociale, il faut nous donner les moyens d'accueillir 
la vie el /'expression de tous les hommes. Il y a là une urgence 
priorit.aire de /'évangélisation. 

La Mission de France est pour moi, comme pour beaucoup 
d'autres, la mise en œuvre au plan sacerdotal de •cette respon­
sabilité. Or elle se trouve aujoŒrd' hui mise en cause : son 
intuition semble refusée et du coup, les raisons de s'y engager 
disparaissent. 

Cependant, /'espémnce de voir aboutir un jour cette in­
tuition dans l'Eglise (peu importe alors la forme adoptée), est 
trop grande; les prêtres de la Mission de France ne peuvent 
pas ne pas rester, dans leu·r engagement missionnaire, comme 
un appel, une provocation à dépasser les manieres vr.aies, 
mais particulieres de vivre et d'exprimer la Foi. 
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Comment personnellement exprimer cette attente, cet 
appel : tel était le motif de mon hésitation. 

Qu'est-ce qui, en définitive, a emporté ma décision ? 
Il y a eu le dépassement d'un tempérament porté à trop 

noircir les choses, à vivre dans /'.angoisse : une sorte de re­
tour au << bon sens ». 

Il y a eu surtout mon passé, mon cheminement, tout ce 
qui motivait mon avancée au Sous-diaconat. Tout cela n'a 
fait que se renforcer au cours de cette année, dans une équi­
pe sur le terrain : en particulier cette priorité à l' évangéli­
sation du monde ouvrier, qu'avec d'autres, je désire mettre 
en œuv·re. De plus en plus, je pense qu'il y va de l' évangé­
lisation de l'humanité entiere. Cette priorité se fonde en effet, 
avant tout, sur une exigence d'authenticité universelle du 
message évangélique, celui-ci met justement en cause tout ce 
qui peut ressembler de près ou de loin à la brimade de l'hom­
me par l'homme. Priorité particulière qui déborde dès lors la 
vie et l'action dans le monde ouvrier. Et manifeste aussi une 
solidarité réelle, possible. et efficace, avec tous les aut.res ef­
forts missionnaires et spécialement ceux qui sont mis en 
œuvre dans les pays du « Tiers-Monde ». 

Il y a eu aussi toute la réflexion menée avec mes cama­
rades diacres. En définitive, plutôt que de s'engager dans des 
situations individuelles, dont l' ambiguité réelle serait mal dé­
passée, notre avancée commune est sans doute plus signi­
ficative de notre souci de rester des vivants au service de 
l'Eglise. 

Il y a enfin la situation dans laquelle je me trouve à G. 
Sans entru dans le détail de toute la recherche, je peux dire, 
quand même, qu'avec tous mes frères prêtres (diocésains, 
Prado, Mission de France) je suis engagé dans un processus 
d'invention, de renouvellement du visage de l'Eglise à G., 
avec ce seul souci : la Foi, que peut-elle être ? Comment 
a-t-elle à s'exprimer à G. ? 

Cette tâche est assez enthousiasmante, assez riche pour 
que je m'y engage totalement, dans la plénitude de mes 
moyens. De plus, j'entrevois déjà dans la mise en œuvre d'un 
tel projet ,la possibilité de rester porteu·r de ce qu'il ·y a de 
plus vivant dans la Mission de Fr.ance. 



Jacques Purpan 

Le 28 juin, Monsieur GUFFLET a. incardiné Jacques PURPAN à la 

Mission de France. <Yétait la reconnaissance officielle par'· ,J'Eglise de son 
engagement dans la lW.ssiQn. Au moment de faire cette démarche Jacques 

a voulu en exprimer le sens. 

Pourquoi cette demande d'avancée aux or­
dres, alors que vient de se produire la démission 
collective du Conseil de la Mission de France 
à laquelle me lie un compagnonnage de 4 an­
née ? Cette demande intervient maintenant parce 
qu'elle est issue de ma propre histoire : je vais 
en reparler. Elle correspond à mon désir d'être 
prêtre et s'inscrit dans une volonté de vivre le 
ministère sacerdotal au sein de l'effort mission­
naire de l'Eglise. Je dis cela grâce à des points 
de repère sur lesquels j'ai à m'exprimer. Ces 
repères, je les trouve dans la Mission de France : 
elle est, pour moi, non une fln en soi, mais un 
effort collectif actuel et toujours à vérifier de 
servir l'ensemble de l'Eglise dans la tâche de 
l'évangélisation. 

d'aVlance 
« dans l1a ligne de ma prrop~e hi·stoi,re » 

Ma décision je l'ai envisagée depuis l'an 
dernier. J'ai désiré avancer aux ordres pour 
qu'aboutisse l'initiation au ministère entreprise 
yoilà quelques années. 

En 1964, à Marseille, j'ai demandé au supé~ 
rieur du grand séminaire de débuter ma forma~ 
tian sacerdotale. J'avais 23 ans. Au bout d'un 
an de séminaire d'aînés, à Rencurel (Isère), la 
présence de la Mission de France dans une 

paroisse proche de chez moi m'obligeait à tenir 
compte de la situation missionnaire particulière 
de Marseille, et bien plus largement de l'in­
croyance dans le monde qui se construit. Com­
ment être prêtre pour les hommes éloignés de 
l'Eglise, pour lesquels les communautés chré­
tiennes habituelles n'ont point souci et point le 
langage, le clocher signalant le prêtre mais ne 
suffisant pas à le faire témoin. La question : 
« Comment annoncer Jésus-Christ dans le monde 
d'aujourd'hui ? » demeurait et interrogeait ma 
foi. J'avais un ami, jeune vicaire dans une pa­
roisse de la banlieue marseillaise, en plein quar­
tier ouvrier, de cités S.N.C.F., voisinant avec un 
sous-prolétariat important (émigrés de tous pays, 
bidonvilles, foyers de délinquance, etc ... ). Sa 
présence, me semblait-il, à partir de la paroisse, 
devait en appeler d'autres. Il fallait des prêtres 
engagés totalement au service de la mission, 
ayant la responsabilité de créer avec des chré­
tiens des communautés pour chercher, accueillir 
tous les bénéficiaires de l'Amour du Créateur, 
des prêtres acceptant la même démarche que 
celle du Christ se faisant homme parmi les hom­
mes dans l'annonce du message, des prêtres met­
tant en commun le fond même de leur vie de foi. 

En 1965, j'étais à Pontigny. la première étape 
fut axée sur l'effort soutenu d'exprimer notre foi, 
de l'expliciter, de découvrir l'enjeu de notre bap-
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tême. La découverte de la fonction même de la 
Mission de France a commencé, notamment par 
le passage dans l'équipe de Moissac. Ensuite, une 
année complète de travail à Lyon, dans une 
usine, O.S. Avec un prêtre de l'équipe de Vénis~ 
sieux et trois camarades, nous avons, tout au 
long d'une telle année, expérimenté et vécu le 
difficile et fructueux partage de vie des hommes 
et des femmes pour qui la Toi au Christ n'en­
trait pas dans la trame de la vie quotidienne. 
Comment alors discerner avec eux les appels 
de l'Esprit dans les conditionnements qui écrasent 
le monde des petits, des pauvreS ? rai" qualiflé 
ce partage en le disant « difficile ». POu-rquoi ? 
Dans un premier temps, les barrières culturelles 
renferment sur soi~même, font éloigner l'autre, 
ne permettent pas l'ouverture à un autre bien 
différent, ne facilitent pas le don à autrui, l'écou~ 
te fraternelle, la communion, sinon la compré~ 
hension. Il faut y briser le « personnage-proprié~ 
taire », le riche de soi-même pour être attentif 
à ne chercher que l'Amour dans l'engagement 
de plus en plus grand au milieù de notr.e so~ 

ciété ; de fait, le monde dès pauvres fnterpelait 
quotidiennement notre propre existence, d'autant 
plus que nous n'étions pas originaires de ce 
monde des pauvres. Comment trouver une place 
vraie dans la lutte ,que mène ce monde des maR 
nœuvres, d'O S, d'étrangers ? Il me revient à 
l'esprit cette phrase d'lsa'ie : « c'est u.n peuple 
pillé et dépouillé » rts. 42,22!. 

L'an dernier, grâce à des « vacations » in~ 

terrompant nos stages d'études, j'ai entamé une 
vie professionnelle dans l'hôtellerie, où travail~ 

lenr une équipe de prêtre et des chrétiens ; j'ai 
demandé à l'équipe des responsables du sémi­
naire de continuer dans ce milieu professionnel 
et humain. Ce projet ayant été accepté, il fallait 
prendre le temps de m'y préparer correctement. 
Dans une première étape, il fallait acquérir une 
compétence polyvalente et ouverte à la réalité 
d'un tel milieu, soumis comme les autres à lq 
mutation, fonction de l'avenir du tourisme, et de 
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la situation de mouvance affectant l'emploi dans 
ce domaine. La quasi totalité de mes camarades 
de travail avait travaillé plusieurs fois à l'étran­
ger, changeant de pays au gré des places of­
fertes. Les mois à venir me permettront de voir 
comment donner un contenu à une telle orienta­
tion. Je devrai rejoindre le projet global qu'un 
ensemble de prêtres essaye de mettre en œuvre. 
Actuellement, le choix de ce milieu correspond 
à un projet d'Eglise déjà en route puisqu'existe 
une équipe « hôtelière ». Je suis heureux d'avoir 
pu m'adapter à un tel milieu et à un tel travail 
à partir de ce que je suis. 

Voilà brièvement rappelé comment ces der­
nières années m'ont amené à poser la question 
d'un premier engagement vers le sacerdoce : 

« Je fais réflexion sur mes voies, 
et je reviens à ton témoignage » 
Ps. 119,58. 

Pourqu,oi me .prép~ 
au Sacerdoce !Ministériel P 

Une Bonne Nowelle ... Dans la relation aux 
hommes et aux femmes que j'ai pu connaître, 
notamment par le travail, une dimension paraît 
oubliée, masquée, écartée, sinon rejetée : celle 
de la présence de Dieu .qui s'est fait homme, un 
homme découvrant dans sa vie qu'il était Fils 
de Dieu. Sa vie constitue son Message. Il nous 
convie à reconnaître une commune filiation. Ses 
apôtres l'ont aussi compris : « Nul n'a jamais vu 
Dieu, le Fils unique, qui est danrs le sein du 
Père, lui l'a fait connaître » Un. 1,18). 

L'Eglise est chargée de faire connaître cet 
événement et cette Vie à tous les hommes et à 
toutes les nations. Mais comment-le-vit-elle ? 
Opère-t-elle cette Métano'ia exigée par le Christ ? 
Cet événement est-il pour aujourd'hui ? Quel est 
ce « vieil homme » qu'il faut quitter ? L'homme 
pouvant user de sa liberté découvre-t-il dans sa 



vie la présence de Celui qui l'appelle à L'Aimer? 
Sait-il que cet Amour, il doit en vivre, le promou­
voir dans ses relations aux autres et essayer de 
le vivre totalement, notamment dans la construc­
tion de notre société, en travaillant, en luttant, en 
accédant à toutes les dimensions de son être, 
pour lui en même temps que pour tous les autres? 

C'est dans un projet pour l'homme que doit 
pouvoir se lire le Dessein d'Amour de Dieu pour 
son peuple, le Message de Jésus-Christ proposé 
en Eglise. Je crois indispensable de participer 
selon mes possibilités à l'élaboration et à la mise 
en œuvre de ce projet pour l'homme, cherché et 
élaboré par des hommes de bonne volonté, L'en­
jeu de la foi continue d'interroger l'homme avec 
acuité, mais nous en avons perdu le langage, 
en écartant des hommes d'une manière ou d'une 
autre, alors que tous les hommes sont conviés 
au Royaume où tous « 'les amants cle son nom 
demeurent » (Ps. 68}. 

D·es •Prêtres dans l·e p.eu:ple de :Dieu 

Mais qu'est-ce qui motive, dans le Peuple de 
Dieu, des prêtres ? Pourquoi le Christ a-t-il ap­
pelé des hommes avec Lui ? Quel est leur minis­
tère ? Le Corps du Christ demande dans la com­
munauté rassemblée ou à rassembler que la per­
sonne même du Christ soit collégialement signi­
fiée. Cette relation au Christ que vit l'ensemble 
des chrétiens a besoin d'être rendue visible et 
signifiée par des ministres qui le représentent. 
Voilà ce que je crois. Le prêtre est alors cet 
homme, pas « mieux » que les autres, mais 
appelé à signifier ce service de la personne mê­
me du Christ, et chargé de con:sfruire, dans le 
presbytérat, la Communauté. Cette construction 
est vécue dans l'Eucharistie et vit de l'Eucharistie. 
Vouloir être prêtre, c'est se mettre en disponi­
bilité pour cet unique service : c'est être rendu 
responsable par l'Eglise du rassemblement eucha­
ristique, au nom même de la personne du Christ, 

rassemblement parfait dans sa signification, res­
tant toujours à vivre parce que l'homme est pé­
cheur et parce qu'il y a une construction à faire. 
Je suis conscient et soucieux de l'imperfection 
de ma foi, dans une telle perspective. 

Le prêtre m~ semblerait également respon­
sable de la catholicité des différentes commu­
nautés professant ou cherchant à professer la 
foi au Ressuscité. C'est collectivement que se 
cherche le Christ, l'adhésion à son Message, la 
foi en l'Eucharistie. L'Esprit agit par la recon~ 
naissance d'un tel Amour par l'ensemble des 
hommes. L'authentification et les impulsions dis~ 

cernées dans les diverses communautés doivent 
être prises en charge par l'ensemble de l'Eglise. 
Le Christ a, pour ce service, institué un collège 
d'apôtres et, si les douze ont disparu, leur « col­
lège » a trouvé une suite au long de l'histoire. 
Ainsi des communautés se créent, exprimant et 
vivant leur foi dans des lieux, des temps, des si­
tuations différents. Ce service est toujours à as­
surer, il est nécessaire que des hommes, frères 
parmi leurs frères, soient appelés à le signifier 
institutionnellement. 

Je rappelais plus haut que j'étais lié par ma 
formation même au cheminement de la Mission 
de France. Je dois expliquer maintenant com­
ment je me situe dans la crise actuellement sou­
levée par la démission du Conseil de la Mission 
de France. Je le ferai en rappelant quelques 
jalons qui me paraissent importants. 

Si j'ai pensé à la Mission de France pour y 
vivre le sacerdoce ministériel, c'est parce que les 
problèmes posés par la mission d'évangélisation 
y sont abordés de front. La mission d'évangéli~ 
sation ne peut s'enfermer dans des limites terri­
toriales. Elle comporte l'affrontement de l'in­
croyance dans un monde qui a quitté le régime 
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de chrétienté des siècles précédents. Elle met à 
vif la question même de la foi au Christ. Or 
l'Eglise a précisément mis en place un effort 
apostolique interdiocésain de vie missionnaire. 
« C'est pour le Nom qfJI'ils se sont mis en rou-­
te ... » (3 Jean 7J. Ainsi suis-je partie prenante 
de cet effort dans la mesure où il s'avère effi­
cace. 

Grâce à la formation reçue, j'ai pu participer 
à la vie d'équipes engagées dans la mission, De 
leur engagement même naît la nécessité d'une 
confront.ation plus large; le souci de l'évangéli­
sation· empêche de s'enfermer dans un groupe 
quelconque ; il faut dépasser les objectifs loca­
lement perçus, les situer dans un ensemble plus 
large. J'ai compris cela dans les équipes de 
stages, sur « le terrain ». Ces exigences se re­
trouvaient identiques, au plan d'un corps sacer­
dotal. 

Il me vient à l'esprit cette parole du psal­
miste : « La Parole du Seigneur est sans aHia­
ge ». Dans des situations humaines diverses, une 
seule responsabilité sacerdotale est en jeu. Tou­
tes les recherches et engagements des personnes 
sont autant de contributions à cette respons~­
bilité. Tout doit concourir à une seule œuvre, à 
savoir : l'annonce d'un Christ unique, le Christ 
s'adressant à tous les hommes. « Je viens dans 
la vaillance elu Seigneur pour rappeler la jus­
tice, la seule » (Ps. 70, 16). 

L'·équi.pe 

Il me semble important de vivre ce ministère 
dans une équipe, non enfermée sur elle-même, 
mais soucieuse de la place du laïcat au plan 
de sa structure et de sa vie. l'équipe permet le 
partage du cheminement de chacun de ses mem-
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bres et conditionne le progrès. Elle est le lieu 
d'une première et vitale confrontation de la vie 
de la foi. Chacun doit y donner la richesse de 
sa propre vie. Il faut y réfléchir le choix des prio­
·rités, les axes de sa vie, le sens des démar­
ches. Cet apport mutuel, ce dialogue, avec les 
difficultés qu'ils comportent - soyons très lu" 
cides - me paraissent essentiels au projet ec­
clésial, pour signifier bien concrètement et bien 
humainement l'attente d'une fraternité à venir et 
à créer. 

Il reste à découvrir de nouvelles formes de vie 
d'équipe. Ce sera pour moi un sujet d'attention. 

Si l'on admet la mutation de la société, no­
tamment dans sa population active et laborieuse, 
on pense au nouveau type de présence et de 
manière de vivre du prêtre. Son statut social 
doit être revu, nous en sommes convaincus. Ce 
sujet, abondamment débattu, m'apparaît diffi­
cile. En effet, l'enjeu véritable c'est de dégager 
le propre de la présence du prêtre et sa respon­
sabilité dans l'évangélisation. le langage est ici 
déficient et pourtant l'enjeu presse. La possibi­
lité d'invention, une liberté d'action dans la 
confrontation et dans la recherche sont néces­
saires en fonction d'un nouvel homme en train 
de vivre, de se construire. le langage d'avant, la 
pastorale d'hier ne pallient que momentanément 
ce que nous ne faisons que pressentir. Je re­
connais la facilité qu'il y a à dire : « Ce n'est 
pas çà ... », « çà ne colle pas ... » face à des 
manières anciennes de se situer comme prêtre. Il 
faut pourtant trouver « autre chose » dans la 
continuité même du service hiérarchique et dans 
la même foi au Christ mort et ressuscité, 

le « tracez-droit dans la steppe un chemin 
pour notre Dieu » d'Isaïe 40, exprime, la sortie 
des sentiers battus et la priorité de son Annonce. 
Il ne permet pas de décrire clairement les solu­
tions, mais exige une mise en route prophétique. 

En me présentant au Prélat de la Mission de 
France, j'ai le sentiment de me présenter à l'e·n-



semble de l'Eglise de France et de me mettre 
au service de sa tâche missionnaire ..• La dimen­
sion interdiocésaine de la vie missionnaire exige 
une certaine disponibilité des prêtres pour une 
fonction. Cette fonction demeure. L'organisme 
d'Eglise qui en est porteur, et d'autres organis­
mes qui concourent à la mission d'évangéliser 
doivent probablement se redéfinir. Tel est le sens 
de la crise actuelle. Mais tout cela est à ins­
crire dans le futur auquel je participe. Je déplore 
que l'exercice de cette fonction comporte des 
échecs, des retards, des diffiCultés ne permettant 
pas d'opérer une mutation en fonction de notre 
société dans laquelle s'est vécu Vatican Il. Com­
ment accomplir sereinement les transformations 
nécessaires ? 

Je suis conscient que les problèmes actU'els 
d'ordre structurel ne trouveront leur solution que 

dans une recherche, dont il faut compter avec le 
temps. Je pense que nos problèmes ne sont pas 
jnternes à la Mission de France, qu'ils affectent 
toute la vie institutionnelle de l'Eglise. Toutefois 
la nature même du sacerdoce ministériel exige 
partout la même fidélité. 

Voilà ce que je tenais à écrire en demandant 
mon incardination à la Mission de France. Je 
voulais signaler même maladroitement quelques 
points importants de ma démarche pouvant mo­
tiver mon entrée dans l'effort missionnaire, com­
me futur prêtre. Je tenais à faire connaître l'es­
sentiel de mon « ambition » : foi en Jésus-Christ, 
à son Message, et désir de le servir comme 
prêtre dans son Eglise. 
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Devenir prêtre 
en partageant 
la vie des hommes 
Jean-Pierre Ferré, Jean Garreau, Jean-Louis Godard 

Jean-Pierre, Jean-Louis et Jean ont commencé, il y a quelques années, 
à. cheminer vers le sacerdoce. Ils viennent de terminer leur « premier 
cycle », dans son nouveau -style, La fermeture du séminaire de la. Mission 
de France les concerne donc très directement. ns expriment ici ce qu'ils 
ont vécu pendant cette prenùère étape de leur préparation au sacerdoce 
et comment ils envisagent l'avenir. 

Tous les trois, nous sommes singulièrement bousculés par 
la crise de la Mission de France et la fermeture du séminaire. 

Cela nous force aujourd'hui à « changer de cap », alors 
que nous voyions tout naturellement la suite de notre forma­
tion à Fontenay, à la Mission de France avec laquelle nous 
avions découvert, pas à pas, au cours des années de prépa­
ration, quelle mission Jésus-Christ confiait à son Eglise auprès 
des hommes d'aujourd'hui. 

Au moment où le besoin de dialogue et de confrontation 
se fait de plus en plus pressant et tout particulièrement dans 
la recherche qu'entreprend la Mission, nous voudrions ap­
porter le témoignage de notre vie. Qui sommes-nous ? Qu'est-
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ce qui nous a amenés jusqu'ici ? De quelles questions som­
mes-nous porteurs par rapport à la foi, au sacerdoce, à 
l'Eglise ? 

Qui ,sommes-:nous P 

dean~Louis 

Ce qui m'a marqué depuis longtemps, c'est l'influence 
combinée de divers milieux de vie : le lycée, puis la faculté, 
la paroisse, les jeunes, les contacts avec les prêtres et les équi­
pes de la Mission de Fmnce. Tous les gens que j'ai pu ren­
contrer, les responsabilités que j'ai été amené a prendre, la 
recherche de foi, d'équilibre humain dans diverses équipes 
de copains, tout cela m'a fait choisir, ou plutôt accepter la 
possibilité d'être prêtre. Liée au départ a une certaine généro­
sité, au désir de se donner. totalement aux autres, ma vocation, 
grâce. aux questions, aux réalités du monde, a été amenée a 
se transformer, a se remettre en cause. 

La vie ét,ud iante : 

- recherche -d'équilibre pour une multitude d'étudiants ; 
vie en cité-: suicides, avortemenrts, sexuallté ; 

- ouverture aux questions politiques : que faire ? 

La rencontre d'a1Ub"'es milieux ; 

Une certaine sensibillté à des valeUM vécues par d'81Utres gens que 
ceux de m10n milieu : 

les pay&8Jlls du Vicdessos où j'ai passé plusieurs étés ; 
les camarades d'un chantier du Service Civil International, à Bennes ; 
les techniciennes et femmes de ménage du labo où j'ai tra.vaB.Ié quatre 
mois ,l'an dernier ; 
les gens que j'ai rencO!ntrés au cours du Service Militaire ; 
le petit pel'lsonnel du restaurant de Blaekpool où j'ai fait la plonge 
un été. 

Des événem1ents ; 

- la mort de ma sœur, de ma mère, de parents de plusieun amis; 



la rencontre de copains qui contestaient radicalement ma, Foi, .J'Eglise 
et toute la. Société ; 
les événements· de Mai 1968; l'obligation ·de 'S'affronter à dive.rses ten­
dances politiques ou reUgieuses, de prendre position : ce qui implique 
le dépassement des idées généreuses et simplistes .sur la Charité. 

deantoo[PieN'Ie 

Je suis méridional, d'une famille de petite bourgeoisie 
(mon père tient un commerce), d'éducation tout à fait classi­
que tant sur le plan religieux que profane : lycée, bac sciences­
expérimentales, faculté de sciences. 

Dans mon cheminement vers le sacerdoce, je vois trois 
points importants : 

la présence permanente d'incroyalllts autour de moi (quartier, lycée, 
faculté), et dans ma famiUe ; · 

la rencoo·tre très tôt d'wte équipe de la Mission de France (Toulouse) : 
j'ai plis des responsabilités dans la paroisse et surtout j'ai pu dialoguer 
aveo les prêtres de l'équipe sur leur ~on de vivre le sacerdoce, de 
vivre du Christ ; 

le partage de ,p]us en plus réel de la vie des gens dans le quartier, 
et surtout la vie en faculté qui m'a amené à. prendre des responsabilités 
sur le pla.n de la. « cité » et à. vivre en particulier le souci de la libé­
ration des hommes. C'est m que j'ai essayé de vivre ma foi et mon 
avancée vers le ·sacerdoce. 

Je pense au sacerdoce trés }eune, mû à la fois par des 
liens d'amitié avec les prêtres de ma paroisse, par des respon• 
sabilités ecclésiales vis à vis de ·copains du lycée et du quartier, 
et par une foi en Jésus-Christ héritée de mon milieu, mais 
réelle. 

C'est à partir de mon éveil aux responsabilités syndicales 
à la faculté, où je fais une licence de sciences économiques, 
que ma foi est remise en cause par les questions des camarades 
incroyants : comment concilier le fait de croire au s.alut donné 
en Jésus-Christ et la lutte syndicale et politique qui doit ap-
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porter une libération à l'humanité ? Je vis la crise de la JEC 
et la création de la JUC. C'est dans ce contexte de tension que 
je me sens poussé à approfondir l'appel au sacerdoce dans un 
sens missiomiaire. Je fais alors partie avec Jean-Louis et Jean­
Pierre d'une équipe qui pousuit la même recherche, en lien 
avec la Mission de France. 

La licence terminée, je fais le service militaire où je me 
trouve d.ans une situation « sacerdotale » : vivant à la fois 
l'animation d'une communauté chrétienne et un échange pro­
fond avec des camarades incroyants. Enfin, de retour, je fais 
un stage dans l'équipe de Gennevilliers. Je me trouve au 
travail en usine au moment où éclatent les événements de 
Mai. Je participe aux luttes syndicales pendant et après le., 
grèves comme délégué du personnel. Je quitte l'usine pour 
faire le stage d'étude du premier cycle, à Fontenay-sous-Bois. 

Le ·stage d'étude 

Nous n'avions pas la prétention, en trois mois, de faire 
l'ensemble du programme des premiers cycles classiques. Mais 
le petit nombre (cinq en début d'année) nous a permis d'ap­
profondir certaines questions qui nous semblaient essentielles 
au point où nous en étions de notre cheminement : 

sur quoi est fondée la foi des Apôtres '? 
quelle signification a pour nous aujourd'hui le mystère de la Mo.rt 
et de la Résurrection de Jésus-Ohrist ? 
la question de Dieu a-t-elle encore un .sens aujomd'hui 'l Sur quoi 
porte la critique marxiste, existentialiste et freudierme de la croyan­
ce en Dieu 'l 

En Ecriture Sainte, nous avons étudié les cinq premiers livres de 
l'Ancien Testament et les. Actes des Apôtres : 

comment la foi d'Israël trouve sa source, dans la libération du pays 
d'Egypte et dans la certitude que Dieu mène l'lûstoire de ce peuple ; 
comment, pour les Apôtres, le Christ accomplit l'espérance reli­
gieuse d'Israël et él.a;rgit le salut à toute l'humanité. 

Depuis janvier, nous travaillons. Les questions posées par 
notre travail et les gens que nous y avons rencontrés rejoi­
gnent les préoccupations et les divers points abordés au pre­
mier trimestre, en nous obligeant à aller plus loin. 



La foi, I'!Egliise, le sacerdoce, 

ou bien la révolution 1 les co.pains, l'i·nsécurité P 

Nous logeons en équipe, dans un appartement, à Vin­
cennes, et notre activité professionnelle est en continuité avec 
les études universitaires que nous .avons faites les uns et les 
autres. Jean-Louis, rédacteur scientifique d'une encyclopé­
die; Jean-Pierre, collaborateur technique dans un laboratoire 
de recherche de zoologie ; Jean, stagiaire dans un service 
d'études économiques et commerciales. Le soir et les week­
ends, nous partageons ensemble notre expérience de travail 
et notre réflexion : les questions posées à notre foi par les 
collègues, le sens du sace·rdoce missionnaire lié à la néces­
sité de le vivre à partir de /'expérience concrète. 

Voici quelques traits tirés de nos réflexions : 

« Depuis que j'ai rencontré Jean et Guy, correcteurs dan.s ma bolite, 
je ,ne cesse de me poser des questions. Je suis dérouté, surpris par leur 
culture .historique, politique, vivante, agissante, mêlée à. une attention 
aux l&.utres, une pédagogie, une délicatesse aussi. Je découvre des gens 
qui font consta:mment le lien entre ce qu'ils :vivent et l'histoire, qui luttlen,t 
autrement qu'en paroles contre l'impérialisme, le nationalisme, qui réflé­
chissent leur action et ne jugent pas les autres sur leurs idées, mais sur 
leurs actes. De quel côté suis-je ? Du côté des opprimés ou des oppres­
seurs ? La charité est-elle le masque qui dispense de regarder la situation 
en :llaœ et de bâtir des théories sur la violence, de censurer toute haine, 
par référence à un critère moral abstrait ? La charité est-elle ce qui per­
met de défendre la « liberté » (ma liberté de faire ce que je veux ..• ) au 
nom de grands principes, ce qui évite de s'interroger sur l'absence de toute 
liberté pour l'immense majorité des honunes: ouvriers, noirs, vi.eiinamiens, 
tchécoslovaques, peuples d'Amérique du Sud, tous les exploités de notre 
monde ? 

..• Je m'interroge aussi sur ma vocatioJL La question de Guy était : 
« je n'anive pas à comprendre ce qui te mo-tive dans ta recherche; je te 
v:ois cotnn1e un bon militant matérialiste. Tu as peut~être des idées fausses 
mais ton comportement sonne mieux : tu sais choisir et être d'un côté ». 

Je ne sais même pas si je suis arrivé à exprimer une réponse. Je sais 
ce que je ne veux pas être ; je sais que je ne crois pas à n'importe quel 
Dieu, mais à celui qui peut apporter libération, unité, communion entre 
les hommes, en :se dOll!llant lui-même, et non à la manière paternaliste 
du « patron » qui offre uri cadeau. D n'est pas un Dieu concurrent de 
l'homme. 

Jean m'a parlé de la spiritualisation de la matière, de la libération 
des instincts créateurs des honunes, dans le travail, etc. La société marxiste 
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n'est pas, pour lui, le paradis et son avènement n'est pas non pl'US pour 
demain. 

Je suis ébranlé à nouveau ; je suis obligé de « passer au :teu ». Tous 
mes comportements, '.mla recherche du sens de ce que je fais, du sens que 
je peux donner à ma vie, du sens de ma. volonté d'être prêtre, tout cela 
n'est pas évident : est-ce que je ne me satisfais pas de demi-réponses ? 
Ce que je dis en public avec un certain nombre de gens qui pensent un 
,peu comme moi, avec d'autres conune Guy et Jean je n'ose pas l'affirmer ; 
sans doute parce que je voudrais leur dire la vérité, ce qui :fait ma foi, 
et en débattre avoo eux. 

Vivre le sacerdoce, pour moi, c'est avant tout vivre une question, au 
milieu de mes collègues: la question de la foi. La foi chrétienne n'est pas 
la oonnaissance toute faite du sens de la vie, ni une loi :mo.rale qui per­
mettrait de mieux réussir son existence, ni •UIIle lumière spéciale sur ce qui 
se passe après la mort. Dire « j'ai la foi », c'est avant tout miser sur Jésus­
Christ. Je crois que Jésus-christ apporte une espérance à toute notre vie. 
Cette espérance, est-ce que je la connais véritablement ? Elle est à cher­
cher ..• Je crois que ·la vie a un ·sens, ce sens est en Jésus-Christ, mais il 
est à discerner. Je veux vivre cette question avec d'aJUtres, chrétiens et 
incroyants. 

Je n'ai rien à apprendre aux hommes, je dois chercher avec eux. Je 
crois que le sens de toute chose est en Jésus-Christ. J'ai à témoigner de 
cette fol et à en découvrir le sens avec les hoiD!Il1eS, dans tme bagarre 
au coude à coude avec eux. 

Vivre le sacerdoce, c'est témoigner de l'initiative du Père dans tout ce 
qui fait notre vie, c'est témoigner de son amour. Mais qu'est-ce que cela 
veut dire dans un contexte où il faut lutter parce que les véritables pro~ 
bli!imes ne sont pas: dans les rapports d'amitié entre les personnes mais 
dans 'les rapports soCiaux, dans les antaJgonismes qui trouvent leur appui 
dans les structures économiques, politiques et sociales. Oomment vivre cette 
lutte à fond en étant le témoin de la fraternité des honunes dans l'anw-ur 
d'un même Père 'l 

.... Oui, je ne ·sais pas encore où me mènera. la démarche entreprise. Je 
sais simplement que je ne peux la vivre uniquement dans des mots, ni 
dans des actes qui seraient un démenti de ce que j'affirme. 

Ce qui révolte le plus ceux que je rencontre et à qui je dis que je 
veux être prêtre c'est que cela comporte l'entrée dans l'Eglise hiérarchique, 
dans l'institution-Egllfle avec tout son poids, toute sa cQhêsion : obéissance, 
dogmatisme, rigidité doctrinale. « Ton Eglise se chargera bien de te 
faire rentrer dams .Je rang si du dévies )). Ce n'est pas Wle faible objection. 
Où est la liberté des enfants de Dieu, où est l'invention, le dynamisme 
inventif de l'Esprit ? Je sais, en y entrant, que je ne vais pas dépasser 
toutes les contradictions, mais, aru delà de l'institution, je reconnais que 
l'Eglise est beaucoup plus. Elle détient du Christ la mission d'annoncer le 
salut et de ce fait c'est par elle que je reçois l'authentification de la 
mienne. Je suis prêt à me battre pour lever les compromissions de l'Eglise 



avec les riches et les puissants, et cela non pas au nom d'un idéal révo­
lutionnaire, mais au nom de l'authenticité de la mission que lui a confiée 
le Christ. 

Evidemment, il serait plus facile de tout envoyer promener, mais je 
ne le peux pas. Ma foi me dit que Dieu sauve, qu'il aime, qu'il donne, 
qu'il est « tout autre )>, Bien stir, je l'éliminerais de ma vie si, en tout 
cela, je ne voyais qti'illusion, tromperie, pressÏ!Oill sociale. Mais bien du 
terrain a été remué, déblayé, et la question de Dieu se pose toujours. · 

Je veux combattre finalement pour que transparaisse en l'Eglise qu'elle 
est animée par l'Esprit. Aimer l'Eglise c'est vouloir qu'elle se purifie, se 
transfomne, qu'elle reflète davantage non 1Ule puissance d'al'lgent et d'alié­
nation, mais une puissance irrésistible de salut. 

Oe qui aujourd'hui me fait miser tout, ma vie, mon temps, mes facultés 
sur Jésus..Ohrist, c'est que je crois que te Christ est vraiment le Seigneur, 
le salut des hommes, vivant et agissant aujourd'hui. 

Dire que le Christ est Seigneur et salut pour les hommes, c'est affirmer 
pour une part que l'homme travaille depuis toujours à Sa libération. Je 
crois que j'ai à lutter pour cette libération dans une société qui enferme 
l'honune, le limite et l'empêche, en fait, d'être homme. Mais je crois aussi 
qu'aucune philosophle, aucune idéologie, aucun système économique et so­
cial ne pourront totalement libérer l'homme. Au delà d'une vie juste, je 
crois que l'homme est ·appelé à être fils de Dieu. La libération de l'homme 
va jusque là. Et cette libération, c'est Jésus-Christ qui seul peut la réaliser. 
C'est parce que je crois cela. aujourd'hui que je veux être prêtre ». 

Vivre le sacerdoce missionnaire, n'est-ce pas essayer de 
vivre avec d'autres, au milieu des hommes, à partir de la 
vie quotidienne, ces questions posées à notre foi et les exi­
gences qui s'en dégagent ? 

PouJ"~QIUOi la IMissio,n de JFrance P 

Avant même de savoir ce qu'elle est, nous sommes inter­
ressés par ce qu'elle vit : un sacerdoce missionnaire, c'est-à­
dke un partage réel de la vie des hommes, de leurs préoccu­
pations, de leurs luites. Il s'agit de les rejoindre dans ce qui 
fait le fonds et les raisons de leur vie, et là, en Eglise, d'es­
sayer de vivre la foi au Christ ressu&cité, et d'en témoigner. 

Mais de ce sacerdoce qui ne nous appartient pas, nous 
avons à rendre compte à l'Eglise entiere. Nous avons à le 
vivre en dialogue, en confrontation avec ceux qui le vivent 
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ailleurs et autrement. Recherche-r ce que veut dire être chré­
tien et prêtre aujourd'hui, nous ne pouvons le faire seuls. 

Pour cela, nous avons besoin d'un certain nombre de 
moyens, et il nous semblait que ces moyens existaient à la 
Mission de France, autant au niveau de la formation que dans 
la façon dont les prêtres vivent le sacerdoce. La formation ne 
doit pas être seulement une accumul.ation de connaissances, 
mais avant tout une recherche avec d'autres (séminaristes et 
prêtres), ce qui ne peut se faire en étant coupé de la vie. 
Si une formation théologique nous semble indispensable, il 
est aussi important que nous soyons dans une situation nor­
male, celle où se trouvent tous les hommes, et en lien effectif 
avec des prêtres vivant déjà un sacerdoce missionnaire. 

En ce qui concerne la façon de vivre le sacerdoce, la 
confrontation nécessite d'une part une véritable vie d'équipe, 
et d'autre part une structure permettant la recherche en com­
mun. Enfin la façon dont la Mission de France cherche à 
partager la vie des hommes, engagée avec eux, nous paraît 
essentielle. 

Actuellement, si nous acceptons de poursuivre notre for­
mation au séminaire universitaire de Lyon, si nous faisons 
le pari que, dans un .avenir relativement proche, de nouvelles 
possibilités de se préparer à vivre un sacerdoce missionnaire 
seront ouvertes par la Mission de France ou autre chose dans 
l'Eglise, c'est uniquement en nous appuyant sur notre foi 
confrontée aux réalités du monde : l'aboutissement n'est pas 
prévisible, mais il est l'enjeu même de notre foi. 



Officiel-Prélature 

Assemblée générale 

Invitation officielle des prêtres de la Mission de France 

et des équipes diocésaines engagées avec eux dans l'Association 

Chei'S Amis, 

Avec le Comité épiscopal, je vous invite à participer à l' Assem­
blée générale extraordinaire qui aura lieu· les 24, 25 et 26 octobre 
1969, à Fontenay-sous-Bois. 

Nous savons .quelle importance représente cette Assemblée géné­
rale tant pour l'avenir de la Mission de France que pour notre parti­
cipation à la recherche missionnaire de l'Eglise. 

Un peu partout en France et dans le Tiers-Monde, prêtres et 
laïcs s'interrogent. Des sensibilités ·.différentes se manifestent et quel­
qu·efois s'ropposent. Les Evêques centrent leurs recherches sur des exi­
gences nouvelles rdont le Concile .a ouvert la voie, Nous sommes af­
frontés ensemble à des problèmes izeufs et :difficiles. Les hommes de 
notre temps so.ztt partout atteints jusque dans leur conscience par les 
bouleversements de la société ; la Foi ne parait plus une l1umière ; 
l'Eglise ne semble plus une espérance pour beaucoup et le ministère 
sacer.d1otal accroche mal sur la vie réelle des hommes... A travers 
toutes ces questions, nous prenons conscience des même enjeux mis~ 
sionnaires fondamentaux pour l'Eglise -d'·cmjo.urd' hui. 

Pour répondre à cet appel missionnaire, des mises en œuime, des 
actes vous ant paru de plus en plus nécessaires pour que l'Eglise 
ouvre ·des voies nouvelles par fiJdélité à sa Mission parmi les hommes 
d'aujourd'hui. Poor répondre à cet appel missionnaire, vous avez 
perçu l'urgence de l'engagement du prêtre lui~même par un réel 
partage de vie avec les hommes sous des modalités très diverses et 
en particulier par le travail. Vous donnez, 1de fait, une priorité à 
l'évangélisation '.du monde ouvrier. Vous avez découvert, à partir de 
l'expérience vécue, une vie ·d'équipe comm1e lieu de co-responsabilité 
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sacerdotale, de partage de la Foi en J~sus..JChrist el de confro,n:latiops 
missionnaires. v,ous éprouvez le besoin de 11encontrer d'autres prêtres 
ayant des enracinements dans divers milieux et ·diverses cultures. 
Vous désirez partager avec"-:_'autres - au delà de votre propre équi­
pe - le fruit ~de vos expériences avec les interrogations nouvelles 
qu'elles suscitent e·n cours de roule. Vous entendez également mener 
cette recherche .en collaboration étroite avec les la'ics, pour réaliser 
un i·émoignage d'Eglise. Combien de tâtonnements, de recommence­
ments, d'échecs, mais llllssi Id' espoirs rencontrés sur ces chemins 
nouv.eaux 1 

Cette Assemblée générale ·doit nous permettre ·d'inaugurer une 
étape nouvelle dans la vie de la Mission 'de France el de prendre 
conscience 'des exigences qu'elle suppose. 

Vous connaissez les motivations :profondes qui nous poussent .vers 
cette éta.pe nouvelle. Cette réflexion a été l'objet .de vos débats en 
groupes d'équipes 'et en rencontres régi10nales. Un accord réel, quel­
quefois lent et tdif{icile, s'est progressivement dégagé entre vous sur 
« l'essentiel » :de ce .que vous aviez à vivre comme fidélité mlssio;n­
naire, 

Vous avez réfléchi, 'dans vos diverses rencontres, aux causes de 
la situation actuelle. Ces causes concernent la place de la Mission de 
France ,dans l'Eglise. Mais elles tiennent aussi à la profonde évolu­
tion du monde el de l'Eglise. Elles ·nous invitent à1 un·e ouverture 
plus large et à un partage plus effectif de 11!DS expériences entre 
noiUs et av·ec d'autres. La recherche missionnaire vécue à laquelle 
nous sommes consacrés en France el :dans le Tiers-Monde ne peut 
aboutz'r que si elle s'élargit et si tdes mises en commun se multipUellt. 
Des prêtres autour .de nous sont engagés dans le même effort mission­
naire avec 'des lal'cs. Ils tentent aussi ,de .répondre oox exigences es­
sentielles de la mission, telles que l'insertion ~du prêtre dans le monde, 
la vie d'équipe, la confrontation1 l'inventiJon d'un langage .nouveau 
de la foi ... 

Dette Assemblée générale nous convie à nous engager ensemble 
(Comité épiscopal, équipes des diocèses et de la Mission de France 
Participruzt à l'Association, allllres équipes sacerdotales, autres prêtres 
diocésains ou religieux) dans une même recherche à partir de 
notre connaissance de l'homme d'aujourd'hui et de l'appel qu'il 
adresse d notre Foi et à notre sacerdoce. 

Nous aurons à exprimer la saisie co;ncrète des hommes dont nous 
partageons la vie, Nous tenterons de tdégager et 1d'approfondir les 
exigences nouvelles que ce .partage entrafne 'd®s notre manièJ·· 
de vivre la Fo·i, le sacerdoce et l'appartenance d l'Eglise. 

La diversité de nos engagements et de nos ministères est une 
réalité tdarzs l'Eglise d'aujourd'hui. Nous devons l'assumer ensemble 
et la développer en réponse d des àppels nouveaux. D'est sur cette 



base que nous chercherons à promouvoir une expérience et une struc­
ture .de .vie sacerdotale collective el à inv,entorier les modes po·ssibles 
de réalisation, L'Assemblée ·d'octobre doit nous ,permettre de réaliser 
le chemin parcouru et de baliser celui de ·demai-n, 

Ce chemin, nous le faisons habituellement avec des !ales qui par­
tagent sur le terrain la même responsabilité missio;nnaire. Cependant, 
malgré le désir de tous, il nous est apparu en fa!it et idarzs les délais 
requis très ,difficile d'assurer leur participation d'une manière vala­
ble et significative. Une recherche à ce sujet devra être entreprise 
sans tarder par le Conseil presbytéral. 

Cette Assemblée générale s'inscrit en contilUlité profonde avec 
le travail des Assemblées précédentes, ;notamment sur l'engœgem1ent 
du prêtre parmi les hommes, sur la recherche d'Association entre 
des 1diocèses et avec la Mission Ide France, sur la confrontation et 
la recherche commune, sur la raison 1d' êt1·e de la MissiJOn de Fra.nce 
et la révision des implantations. 

Je vous invite instamment à entrer dès à présent dcms la ·démarche 
de l'Assemblée générale et à vous interroger sur l'essentiel de ce 
que vous vivez. La qualité de cette Assembl-ée dépendra pour une 
bonne part de la manière .dont chacun d'entre vous et chaqU"e équipe 
se remettra en face de sa responsabilité missionnaire relativ•e aux 
hommes d'aujourd'hui. 

J'invite particulièrement les équipes du Tiers-Monde - dont je 
sais les difficultés •de déplacement - à étudier leur m'<Jde de parti-
cipation à ce travail. · 

Nous savons l1ous que leurs engagements tiennent une place es­
sentielle 'dans notre recherche, Nous devons nous retrouver !dans une 
volonté commune d'apporter, pour notre part, 1une réponse d'Eglise 
à ces appels missionnaires en précisant le service propre que nous 
devons re-ndre ·dans la ligne de notre réalité inter.diocésaine et notre 
lien à l'épiscopat. 

Je compte sur vous. Je sais que vous percevez l'importance de 
cette étape nouvelle dans laquelle nous nous engageons. 

Vous pouvez comp.fer sur mon engagement personnel et sur celui 
de tout le Colizité épiscopal. ·Cette recherche est la nôtre à t•ous. 

Je vous redis lotute mon amitié. 

Limoges, le 30 juin 1969. 

Henri GuJ!let 
Prélat de la Mission de France. 
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N()l'bert Guillot, 
Secrétaire général 
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Lettre de Monseigneur GUFFLET, à tous les prêtres de la -Mission 
de France et à ceux des autres équipes engagées dans l'Association, au 
sujet de la nomination du Secrétaire général de la Mission de France. 

Chers Amis, 

Le .document que vous avez reçu sur le fonctionnement de la 
Mission de France pendant la nouvelle étape prévoit la nomination 
d'un Secrétaire général jusqu'à la fin .de 1970. 

Après avoir consulté le Comité épiscopal, je viens de nommer 
Norbert GUILLOT Secrétaire général de la Mission de France. 

Il 'prendra ses fonctions le 15 juillet prochain, au moment du 
départ des membres du Conseil et :des Régionaux. D'ici là, il travail­
lera avec eux pour se mettre au courant et assumer ses nouvelles 
responsabilités dans .cte bonnes 'conditions. Le report de la date .de 
l'Assemblée générale lui facilitera la tâche. 

Norbert a longtemps hésité avant 1d'accepter cette responsabilité. 
Il le .fait par devoir et par solidarité avec tous. Nous travaillerons 
constamment ensemble et avec le Comité épiscopal pour l'accomplis­
sement de cette nouvelle étape de la vie de la Mission. 

Il est prévu que Norbert aura un adjoint, ce dernier sera désigné 
prochainement. Tous deux fornneront une petite équipe centrale avec 
le Secrétaire .du Conseil -presbytéral. 

En même temps, je veux exprimer aux membres du Conseil et 
aux Régionaux, .qui ont accepté de rester à leur poste jusqu'au 15 
juillet, ma profon-de estime pour le travail ·qu'ils ont ac·compli dans 
des conditions difficiles. Ils avaient vu :depuis lon.gtem~ps les difficultés 
de la Mission. Ils y ont fait face avec courage. Ils ont voulu par leur 
démission manifester des causes qu'ils ne pouvaient surmonter. 

_Je remercie spécialement André LAFORGE et Emmanuel DES­
CHAMPS dont j'ai apprécié la complémentarité à la direction de la 
Mission. Ils ont plus directement partagé la responsabilité de votre 
évêque. Ils l'ont d'ait avec une réelle compétence et une totale loyauté. 
Je leur gaf1de, à l'un et à l'autre, toute ma confiance et mon amitié. 

Nous ne ,devons pas oublier que c'est ce Conseil qui a aidé bien 
des équi•pes à accroître leurs engagementS ,missionnaires, qui a déve­
loppé et organisé des ,confrontations très .diverses, telles que la recher­
che commune, et qui a ouvert les voies ,de l'Association entre diocèses 
et avec la Mission .de France. Il a par ailleurs engagé la révision .des 
implantations sans pouvoir aboutir en raison des circonstances. 

Avec Norbert Guillot, l'équipe centrale et le Conseil presbytéral, 
nous poursuivrons ce travail. •C'est tout cela en effet qu'il s'agit en-



semble de sauvegarder et de développer dans une nouvelle étape 
de la vie de la Mission. Nous connaissons .des difficultés im'portantes. 
Elles appellent une recherche et une solidarité de notre part à tous. 

Je vous assure de mon union fidèle ·dans la Mission du Christ. 

Limoges, le 26 juin 1969. 

Henri Gu.f!let 
Prélat de la Mission de France. 
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La Compagnie de Saint~SU:lpice a nommé Etnlle MARCUS 
supérieur du séminaire d'I'SSY-les-Moulineaux. 

Emile MARCUS faisait partie de l'équipe des responsables 
du séminaire de la Mission de iF.mnce depuis 1981 : d'abord 
conrme professeur, puis comme supérieur, en avril 1966. Malgré 
les incertitudes qu'il connaissait mieux que d'autres, U a assu­
mé jusqu'au bout la responsabilité de ce séminaire. n l'a fait 
en étant conscient de 'l'importance dans l'Eglise d'un sémi­
naire chercha111t à dœmer une formation directement mission­
naire en se référant aux expériences concrètes de prêtres en­
gagés en divers milieux. C'est le selt& de l'article qu'il signe 
dans ce même numéro de la LETTRE AUX COMMUNAUTES : 
« pour une fo:fmation spécialisée des prêtres missionnaires ». 

Le Comité épiscopal et les prêtres de la Mission de France, 
regrettant profQD.dément le départ d'Emile MAROUS, tiennent 
à lui exprimer leur reconnaissance pour tout ce qu'il a. fait, 
tant à Pontigny qu'à ~ontenay, et l'assurent de leur :ftdèle 
amitié. 

La Mission de France est amenée à quitter, cette année, 
quatre secteurs que, pour la. plupart, eUe avait en charge 
depuis de très longues ,années. Ce sont ceux : 

de PUTEAUX, au diocèse de Nanterre, 
de GIVORS, au diocèse de Lyon, 
de CHASSENEUIL, au diocèse d'Angoulème, 
et de PREMERY, au diooèse de Nevers. 

Quatre équipes de prêtres-ouvrlen sont constituées 
" à Rungis, en f{)Jlction du monde des Routiers ; 
u deux au diocèse de Nan terre : à Boulogne et à Blllancourt ; 
" à Toulouse. 

MONSEIGNEUR GUFFLET, PRELAT DE LA J\DSSION DE 
FRANOE, A NOMME : 

à l'équipe centrale : Bernard MORELLET, l'un des deux 
adjoints du Secrétaire général ; 

à l'Année sacerdotale : Marcel MASSARD, Bernard TUR~ 
QUET et, avec l'accord de leur Evêque, André BRESSOL­
LETTE, du diocèse de Poitiers et Pierre DEROUET, du 
diocèse de Laval, l'un et l'autre à mi-temps ; 



à l'équipe du Secrétariat Tiers-Monde : Jean-Marie DU­
CHENE, Patrick DUPONT. 

à l'équipe de Rungis : Roger ELISSEIX, responsable, Emma­
nuel DESCHAMPS, Jean JANSEN, Bernard PERRIN et 
Gilbert RUFFENACH. 

AVEO L'AGREMENT DE L'ORDINAIRE DU LIEU, SONT 
NOMMES DANS LES DIOOESES SUIVANTS : 

BAYEUX 
CRETEIL 
DIGNE 

EVREUX 

LYON 

MARSEILLE 

: à Mondeville, Etienne CAMBIS. 
à Vitry, Paul COLLET et Maurice VILLON. 

: à Cadarache, Roland PETIT et Pierre VER­
NAZOBRES. 

: à Nétreville, Marcel GINGREAU ; 
à St-André de l'Eure, Pierre MULTRIER. 

: à l'équipe de prêtres-ouvriers, Roger DACHI-
COURT; , 

à Vénissieux, André LAFORGE, responsable, 
et Paul DELADOEUILLE. 

: à Saint-Louis, Xavier CAMPAGNE, responsa­
ble, et Christian BERGER .; 
en équipe de prêtres-ouvriers, Roger PHI­
LIPPE, Philippe de FONTANGES et Hono­
ré BARDA. 

MONTAUBAN: à Moissac, Jacques FIGAROL, responsable. 
MOULINS : à Montluçon, Robert DUBET, responsable ; 

à l'équipe de prêtres-ouvriers, Francis VICO. 
NANTERRE : à Gennevilliers, Pierre LEBOULANGER et 

Jaques MEUNIER ; 

ORLEANS 

PARIS 
REIMS 

ROUEN 

à Boulogne, équipe de prêtres-ouvriers, André 
WEERS, Claude L6RTON et Bernard 
BLANCHY; 

à Billancourt, équipe de prêtres-ouvriers, Jean­
Jacques BOUREAU, responsable, Bernard 
AUDRAS, Michel BUSSIERE et Olivier 
DOAT. 

: à Montargis, équipe de prêtres-ouvriers, Louis 
MORTEAU, responsable. 

: à l'équipe hospitalière, Jean-Louis CHARDOT. 
: à Reims, Jean REMOND, responsable, et Ser­

ge DENNECHERE. 
: à Graville, Jean-Marie HUFSCHMITT et 

Claude SIMON. 
SENS : à Migennes, Jean LACROIX. 
SOISSONS : à Tergnier, Marcel MARCHAL. 
TOULOUSE à Toulouse, en équipe de prêtres-ouvriers 

Bernard BLONDE, René CACLIN et Ber­
anrd LACOMBE. 

TOURS à Savigné, Louis PEIGNON. 
TROYES à Bouilly, Rémi CRESPIN. 
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Sont rattachés : 
à l'équipe de Gennevilliers, Michel COUTAUX 
à l'équipe des prêtres-ouvriers du Havre, Jean CORNU 
à celle de Boulogne-Billancourt, Pierre GERY 
à l'équipe de Bugeat, Joseph BOUCHER 

A Lyon, Raphaël TIBERGHIEN travaillera à la Chronique So­
ciale et sera rattaché à l'équipe diocésaine de la paroisse 
Saint Bernard. 

Le 26 avril, à Vénissieux (Bhône), 

Monseigneur .MATAGRIN a ordonné prêtre René COULAUD. 

Le 28 juin, à Fontenay-sous-Bois, 

Monseigneur GUFFLET : 

a incardiné Jacques PURP AN 
a ordonné prêtres Marcel BELORGEY 

Olivier DOAT 
Oharly GENOUD 
Georges JOUSSE 
Jacques MEUNIER 
Jea.n-Marie PLOUX 
Daniel RIOADAT. 

Le 6 juillet, à Landemont (Maine-et-Loire), 

Monseiglneur QUELEN IlL ordonné ·prêtre 
Joseph OHERBONNIER. 

Le père de Jean OROUIN, celui de Jacques MEUNIER et 
celui de Michel COUTHIER, la mère de Jean DEBBUYNNE 
et celle de Dominique LANQUET.OT sont décédés. 

Que leurs familles et leurs amis trouvent ici le témoignage 
de notre amitié et de notre prière. 



Ouvrages reçus 

1 DO.C internatio·nal 

Politique .et prophétisme 
mai 1968 

Heureux de croire 

Pour comprendre ·l'enfance de Jésus 

On demande des pécheurs 

Le nouveau christianisme 

Les préfaces de la Litu.rgie (Il) 

Ils verront son visage 

Le temps du- désir 

Prêtres et peu
1
ple sacerdotal 

Prom·otion de la foi 

La foi dialogue sur l'essentiel 

La foi de toujours et 
l'homme d'aujourd'"hui 

Où e·st le ·.m:al ? 

EvangHe et révolution sociale 

Eglise. et société en mutatio.n 

La Foi d'u·n ma'l-croyant 
ou .mentalité scîentifiqu.e et vie de foi 

Rudolf BULIMANN 
Paris, Seuil, 1969, 412 p, 

15 Mai 1969, No 2 
Paris, Seuil, 1969, 96 p. 

Recherches et débats, no 63 
Paris, D.D.B., 1969, 180 p. 

Bernard BRO 
Paris, Cerf, 1968, 128 p. 

O. HUOHET 
Paris, Cerf, 1969, 48 p, 

Bernard BRO 
Paris, Cerf, 1969, 176 p. 

H. de SAINT SIMON 
Paris, Seuil, 1969, 192 p. 

Mgr Louis BOUBIGOU 
Paris, Lethielleux, 1969, 286 p. 

Jean LADAME 
Paris, Lethielleux, 1968, 104 p. 

Denis VASSE 
Paris, Seuil, 1969, 170 p. 

Jean COLBON 
Paris, Beauchesne, 1969, 160 p. 

Paul TOINET 
Par.is, Beauchesne, 1969, 202 p. 

Paul TOINET et Francis JEANSON 
Paris, Beauchesne, 1969, 120 p. 

Cardinal DANIELOU 
Paris, Beauchesne, 1969, 146 p. 

Jean-OW.ude BARREAU 
Paris, Seuil, 1969, 112 p. 

Antonio FRAGOBO 
Paris, Cerf, 1969, 172 p. 

F. HOUTART et J. REMY 
Paris, Mame, 1969, 412 p. 

Philippe ROQUEPLO 
Paris, Cerf, 1969, 352 p. 
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Numéros disponibles 

Nous consulter pour les nUDJ.éros antérieurs à 
1967. 

1967 ... no 2 1 ,Une emb.auche qui a changé ma 
vie - 'Non dans la chair, mais dans 
l'esp,rit (R. Salaün). 

no 8 1 'Demain, quelle paroisse 'l (R. Cres­
pin), 

no 5 « IChemi.nement de la 'Mission de 
F·ranoe » (J.-F. Six.) - 1Connaitre le 
m·onde o·uvrier (M. David). 

1 968 - no a 1 Tf"OÎS prêtfles font le p·oint. - 1Le phé­
nomène de la déchristianisation 
[1] (R. Salaün). 

no 9 1 Les événements (mai 1968) - :Le 
phénomène de la déchristianJ.sation 
[2] (R. Salaün, J. Réntond) • 

no 1 0 : P.flêtre-s dans la vie ouv:rière (M.B. et 
J. Deries) - !Catéchisme, sacre­
ments, évangélisation {J. Rémond). 

no 11 1 IL ~Eglise chez nous. - Valeurs et fol 
ohrtétienne (P. Deladœuüle). 

no 12 = .Le 1Forum de 1Lyon (N. Guillot) • 
IRappol'l: du Comité épiscopal de la 
iMission de ,France. 

1969- no 13 :Le « !N!Iigieux »et la foi- Une l•gnse 
dans u,n peupl.e oppri,mé (Dont Fra­
goso). 

no 14 ; iDans l·e Soisaonnais -!Crise de la viiJe 
ou oP ise de la société P (P. Mac­
quart). 

,no 16 ; ICPise de la !Mission de 1F1r:anoe P (J. 
Vinatier). - iL',A&SOCiation et l'An­
née sacet'dotalle (R. Salaün). 

Tirés à .part ; R. Crespin - ,L'ortiginalité de la fol 
(5/1966) (2 F). - R. Salaün -
IEvangéUser, c'est faire quoi ? ( 1/ 
1967) (2 F).- J. Dimnet - ·p...,sse, 
!Radi,o, Cin,éma, T.éJévisi·on, 1Publicité 
(4/1967) (1 F 50). -M. Massard 
-Foi .et reiJgion (7/1968) (1 F 50). 
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